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j a scandaleuse attitude du con-
cilier Bard à la, COUP de cassation
gît mentionnée dans le rapport
pressé au ministre.

la presse anglaise recommence
wecune touchante unanimité ses
gffagwes contre la France.

Notre représentant en Chine
fa/t des représentations près-
tartes auprès du T$un$-!i-fa-

la tempête a musé partout les
plus grands dégât®,

le lieutenant Jâcquin amène
toijourdhui Samory dans son lieu
fat il, à Saint-Louis (Sénégal),

De fins lettrés comme MM. Jules
temaitre et Paul Bourget auraient
bien d& comprendre qu'une « Ligue
les Patriotes » était une « Ligue pour
la Patrie » ou que les mots ne signi-
fient plus rien.

Puisque la France était dotée de
la première, ils auraient pu s'épar-
gner la peine de fonder la seconde
qui fait double emploi et s'abstenir
de diviser le grand courant de pa-
triotisme qui traverse notre pays.

Il ne tenait qu'à eux d'y étancher
leur soif de chauvins et nul ne les
eût blâmés de se désaltérer à quel-
ques pas au-dessous du lion Dêrou-
lède.

Pouquoi diable viennent- ils Jouer
aux créateurs en démarquant les
créations d'autrui ? Dans une lan-
gue qu'ils connaissent pour en abu-
ser quelque peu, cela se nomme
plagiat.

Il est assez de geais à deux
pieds... avait dit déjà Lafontaine
Place au coq gaulois, àDéroulède
chante-clair.

Ce qu'il nous faut, ce n'est pas
tant des «nflburs de porto», des
fileurs de sons, des auteurs a musi-
que que des gosiers sonores et des
poumons robustes pour étouffer les
voix discordantes sous les acclama-
tions à l'armée et à la patrie.

J'aime mieux un ouvrier qui...
gueule « A bas les traîtres! » que
douze douzaines d'esthètes qui dis-
cutent subtilement sur le manque
d'élégance des groupes anarchistes ...

Ua coup de poing dans cette dis-
cussion, et elle finirait par la culbute
des dilettanti discoureurs.

Comment M. Jules Lemaître qui,
d'après M. Jaurès, n'a plus de res-
pect que pour ceux qui ignorent le
latin et le grec, ne s'est il pas en-
rôlé tout de suite parmi les bouchers
de la Villette qui font escorte à
Guérin ?

L'argot l'aurait conquis ; la lan-

gue verte si vivante aurait cicatrisé
les blessures que firent les langues
mortes à son âme ulcérée.

Il eût rencontré là les muscles
forts qu'il préconise, appris ce qu'il
nous enseigne : la virilité et l'au-
dace.

On n'aurait pas trouvé cela si ri-
dicule.

Mais s'attirer l'adhésion d'un Ké-
rohant, c'est une flétrissure que ne
répare pas l'énergie dépensée i
chasser l'intrus,

Oui, cette machine-là, c'est une
chapelle à casuistes dans laquelle, à
défaut de ce bon M. de Kôrohant,
cet excellent, M. de Pressensê eût
féelamèsa niche.

C'est la Ligue pour phraser,
comme la Ligue (Dieu ! que de li-
gues !) des Contribuables est la
ligue pour rire.

On y détaillera la Vérité par tran-
ches, on y coupera des cheveux et
des raisonnements en quatre, on
s'empêtrera dans des formules creu-
ses pour trouver bête son voisin qui
vous trouvera stupide.

Après quatre séances aussi pom-
peuses qu'inutiles, tous ces Joseph
Prud'hommes, sauveurs delà Patrie
retourneront coucher sur le volcan
qu'ils auront décrit scientifiquement
en se gardant prudemment de se
brûler les doigts à une mèche de
marmite explosible. s'il s'en trouve
une sur leur chemin'

C'est tout au plus la révolte des
bonnets de nuit contre les casquettes
à trois ponts.

Au .moins, c'est inofïensif, ça ne
prête qu'à caricature?

Peuh! méfiez-vous.
Vous savez ce que valent les intel-

lectuels que vous avez vus en lice,
mais vous ignorez ce que sera leur
contrefaçon.

Ce bloc enfariné me paraît ej us-
ai em, .

Et le moins que je lui reproche,
c'est de détourner d'une Ligue qui
a faitses preuves, montré sa solidité,
sa vaillance à côté de la crânerie de
son chef, nombre de gens de bon
vouloir qui auraient utilement grossi
ses effectifs.

Car enfin puisque la « Ligue pour
la patrie française » a le même ob-
jectif qu© la Ligue des Patriotes : le
relèvement de la France, la résis-
tance acharnée aux dreyfusards,
agents de la juiverie et mercenaires
de l'étranger, à quoi de nouveau
rime-t-elle.

Ou bien ses promoteurs suivront
servilement les directions de| Paul
Dérouléde, et alors 'ils n'ont qu'à
s'embrigader sous ses ordres, — ou
ils voudront faire bande à part,
tirailleront à leur guise au risque
de blesser leurs propres auxiliai-
res, provoqueront la confusion, le
trouble, et nuiront à la cause qu'ils
prétendent servir.

Pas tant de Ligues, s'il vous plaît ;
un peu plus de Ligueurs décidés à
opposer la force à la force et à as-
surer le respect de nos institutions
démocratiques contre tous les révo-
lutionnaires.

Car j'imagine que « Patriotes »
ne signifie pas « boulangistes », que

personne ne croit au péril d'une chi-
mérique dictature, pas même ceux
qui la dénoncent pour se donner des
airs républicains, que l'herbe a pous-
sé dru sur la tombe d'ixelies et
qu'il n'y a plus parmi nous que des
Français luttant contre le chambar-
dement promis par Israël, des
amants de la Liberté marchant con-
tre la tyrannie préparée par les
juifs Karl Marx, Singer, Liebknecht
et consorts.

MABTBL.

CALENDRIER

Mercredi 4 janvier. —4- jour.

Saint Rigobert.
Saint l'Ùai.

1877. — Une commission européenne se réunit
à Comtantirwple pour organiser la Bulgarie en
Etat indépendant.

ÊPMÏ3MÉRIDES LYONNAISES

tû99. — fin d'un procès célèbre : un traitant
chargé de poursuivre les faux nobles agant
intenté un procès à Noble Gillet, avocat à la
sénéchaussée de Lyon, un arrêt reconnaît aux
avocats et médecins lyonnais, la qualité et le
titre de nobles. Mais%ces titre et qualité ne
sont pas transmissibks à leurs descendants.

POUR LA VEUVE!

La 17- et dernière tisie de la « Libre Parole »
donne un total de 129A85fr. 30.

Nous y lisons :
Vn groupe de Mulhomuns. — Pour protester

contre l'ignoble campagne menée par les drey-
fusards contre l'armée et pour honorer la mé-
moire du brave colonel Henry... 1.500.

Vn colonel, d'infanterie. — Un officier russe.
Envsi de 600 cultivateurs et ouvriers de Poi-

tiers.
Union des patriotes de Roubaix.
Les délégations financières algériennes, pour

permettre à Mme Venue Henry de poursuivre
lïeUiàch.

Baronne de Bohneu.
Prix de l'achat de mon « Figaro ».
Deux capitaines de turcoS.
Quatre lieutenants de turcos.
Le Réveil des campagnes.
Un russe qui admire le patriotisme de Roche-,,

fort, Drumont et Judet.
Odessa. Deux ex-sons-officiers français. En

Russie, la légende dit que le Juif descend du en-
chon. Qu en dis-ia Reitiach?

Comte Duboys d'Auger.
Un groupe de vanniers à Londres.
Une mère de S enfants dont 5 sous les dra-

peaux.
Un officier puni pour avoir souscrit.
Un officier aux arrêt?.

Souscription de la a République progressiste »
de Digna.

Trois démissionnaires du Touring-Club, leur
cotisation de 1899.

Groupe de socialistes françah.
Comtrsse de Castrie.
Beaucoup d'officiers, d'hommes dn peuple, de

femmes du monde à cô>é de l'ouvrière, se sont
rencontrés dans cette mémorable souscription,
pour crier aux dreyfusards et aux sans-patrie :
A bas les Ja'.fs ! Vive l'armée !

LA MISSION LYONNAISE EN CHINE:

SES CONSÉQUENCES

Nous lisons dans la « Qainzaine coloniale
qu'on oient de décider, à la suife de rens'igne-D
ment* très précis recueilles sur place par la
mission lyonnaise en Chine, la création d'une
Société cotonnière de l'Indo Chine au capital de
2 501,000 francs. Une première filalrre de
f.0,000 broches va être établie à Haï Phong, et il
y a lieu de prévoir que les métiers ehtrerôht en
activité vers la fin de 1899.

La Société lyonnaise indo-chinoise, dont le
siège est à Hanoï et qui a clé la première insti-
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iution fondée après le retour o<la mission, se
chargera de la partie commerciale de cette non-
relie industrie dont les produits seront vendus
'au Tonkin et en Chine.

Parmi les antres œuvres lyonnaists auxquelles
Vlndo Chine sert de champ d'action, il nous
faut citer encore l'entreprise du port de Tau-
raMe. Parnn contrat^ passé dans les premiers
mois de l'année 1898, le gouvernenr général de
l'Indo-Chine a concédé à MM. Ulysse Pila et
Malon un Vot connu sous U nom d'Ilot de l'Ob-
servatoire et situé à l'entrée da port de Tourane,
à charge par les concessionnaires d'y construire
tous tes aménagements et d'y intlal'.er tout l'on-
filage nécessaire pour les besoins de la naviga-
tion et du commerce. Les concessionnaires feront
ces travaux à hurs frais, leur rémunération
consistant uniquement dans la perception de
taxes. Le port de Tourane étant doté d'un ou-
tillage développé, l'eaploiiation des houillères
de Nong Son pourra prendre un nouvel essor.

Comme corollaire de toutes ces créations et en
même temps pour imprimer un élan nouveau
aux- entreprises coloniales, il était nécessaire
d'organiser le crédit en vue de ces entrep'ws,
et c'est à Lyon qu'a été organisée, au capital de
10 millions, une banque qui doit se consacrer
particulièrement aux affaires d'outre mer.

Ce relevé des entreprises diverses qui, en ces
derniers temps, ont été mises en train en Indo-
Chine, montre qae c'eit à Lyon surtout qu'on en
est redevable, La grande ciîé lyonnaise, qui,
grâce à l'esprit d'initiative de ses habitants, a
su conquérir une si belle place dans le commerce
du globe, reste fidèle à son passé. Les Lyonnais
n'ont j'imais craint les entreprises lointaines et
n'ont jamais hésité à mettre des capitaux dans
les affaires extérieures ; jusqu'ici cette manière
de procéder leur a réussi et il est fort heureux
de les voir se tourne)" vers nos colonies; mais
il serait a désirer que cet exemple f&t suivi et
que Lyon ne fût pas à peu près la seule ville du
pags de France dont les habitants osent se lan-
cer dans les entreprises étrangères et coloniales.

' *

•1890

A en croire la Kabbale, l'année 1899 doit être
particulièrement heureme.

On cannait toute la valeur donnée par elle au
chiffre 9.

Or, avec les deux premiers chiffres de l'année
nouvelle, nous avons 9, et sts derniers sont
devx 9.

Trois foU 9 font 27, dont les deux chiffres

font 9.
Bonheur et joie sur te monde entier!

GUILLAUME II PROPRIÉTAIRE

On a souvent constaté que l'empereur d'Alle-
magne adore les déplacements. Mais on ignore
ce détail, que Guillaume II pourrait changer
d'habitation tons les huit jours sans sortir de
ses propriétés.

Le souverain allemand possède, en effet, c cin-
quante i châteaux et propriétés.

Trois de ces châteaux se trouvent à Berlin :
te château, royal, le chûteau Bellevue, le châ-
teau Mon Bijou.

A Potsdam, on en compte treize : le château
tfe tm aill», le Nouftau Palais, Babehberg,
Sans-Souci, le palais de Marbre, l'Orangerie, le
rendez-vous des chasse Stem, Belvédère, Sacro,
Charlottenhoï, la maison bavaroise de Wtld-
park, le chalet Akxandrowska et le château de
lîle des Paons.

A Cassel, l'empereur est propriétaire de la
Maison royale, de la Lœwenburg, et de Wilhel-
mshoehe. Puis, un peu partout, des châteaux
de Wiesbaden, de Hanovre, dUrville, de Stras-
bourg de Slolzenfels, de Springe, de Sonneck,
de Bruhl, de Grunewald, de Raminien, de
Schoenhamen, de Schmedt, de Be»rath, de Brrs-
lau, de Celte, de Charlotienbarg, d'Emannsdorf,
de Freienwalde, de Goerd', de Georgsgarten,
de Hohenzollern, de Homburg, de Habertus-
stock, de Dasseldorf, de Kœnigsberg,de Kœnùjs-
wmterkausen, de Lttzlingen, d'Osnabmck,
d'Olioa, de Coblenze et de Cadinen, le dernier
acquis.

De quoi villégiaturer !

MES CISEAUX

Lepelil Georges passe avec sa mère devant les
baraques du boulevard.

Silencieux d'puis un instant, il demande tout

à eonp :
— Maman, les joujoux qui ne sont pal ten-

dus, après le jour de l'an. . . qui est-ce qui les
eusse ? |H
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CONSEIL CES Hl!mTRES
Paris. — Les ministres se mût réunis

en coiicifU à l'Efysea sous la- présidence
de M. Félix Faure.

La séance a été coasacré« a l'examen
des budgets des divers ministères et à
l'expédition des affaires courante».

Le prochain conseil a été fixé à ven-
dredi.

Part»; —• Au coors du conseil des m'-
BiMres de ce matin on s'est occupé égale-
méat de cer.aiftes questions que soulève
l'eBquête. poarsoivia actuellement par la
conr de cassation 'et- notamment da cer-
talnescommunicationa relatives à i'aflaire
Dj-eyias.

LES CHRÉTIENS D'ÔRKHÏ
Paris. — Oa té'égmhie âd Rome :
a Le Pape est de Bou-veàe ea bat-

te aux solUdf.asions des adversaires
du protectorat frança* s en 0 i o', se.?-
qaeis voudraient amener U Ssiat-Hreà
accepter un représentant de la Porta près
le Saint-Siège. »

« Le Pape résiste éoewqueœent aux
sollicitations des ennemis de la Frasce. »

§mi OE LtVÊQUE O'AJICCIO
Pari*. — On annonce ia mort de Mgr

Laîo&ta, évoque d'Afaccio.
 :  -~->—

UmQUÈTE

La cour entendra cette semaine les
chefs offliciers du bureau des rensei-
gnements. Elle a examiné ensuite la
dossier secret.

Le président du tribunal de Gayenne
interrogera Dreyfus vendredi. L'inter-
rogatoire portera principalement sur
la question des aveux.

M. Breton, député du Cher, interpel-
lera à la rentrée sur le dossier secret.

gfSCIÏRS IISSE JftSTgRf»Ei,i.ftTI©&j

Paris. — M. breton, député du Cher,
a adressé à M. DupUy la lettre sui-
vante : Je viens vous informer de mon
intention de vous interpeller dès la
rentrée des Chambres sur le dossier
ultra secret ou diplomatique. Vous com-
prendrez en effet qu'il est indispensable
pour le" bon fonctionnement de la jus-
tice de dissip&r au plus tôt cette der-
nière équivoque.

LES I-ERiTgUSS && tmMQUÈTB

Le Gaulois dit que, de toutes parts,
dans les milieux officiels politiques, on
proteste hautement contre les lenteurs
extraordinaires avec lesquelles la cour
de cassation examine l'affaire Dreyfus.

LE 8C«fa»ALS B&«?D

/ ans. - D'après la Patrie, l'affaire
Bard-Quesnay de Beautepaire n'est
pas encore éclaircie. Il est établi que
M. Bard se promena bras dessus bras
dessous .avec MM" Mornard, Labori,
Démange, et cela dix fois. Il est aujour-
d'hui avéré que ee n'est pas le jour où
îa cour a reçu la déposition du général
Gonse, mais le jour où elle reçut celle
du général Roget, que M. Bard s'en-
ferma dans le cabinet de M. Quesnay

de Beaurepaire avec M. Picquart, avec
lesquels il conféra longuement. Le ca-
pitaine râe gendarmerie qui avsut îa
garde de Picquart a confirmé ce fait
daos le rapport.

Le même journal garantit l'authen-
ticité de l'anecdote suivante :

Lorsque le capitaine Cuignet expo-
sait devant la chambra criminelle le
dossier secret, il appelait le prisonnier
du Lherche-Midi « Monsieur Picquart».
Lorsque le conseiller mi demanda
pourquoi il ne l'appelait pas colonel,
le capitaine répondit qu'il avait été
chassé des rangs de l'armée par le con-
seil d'enquête.

Le même journal croit, pouvoir cer-
tifier que M. Casimir- Périer fît une
déposition capitale et attesta notam-
ment les démarches faites par M. de
Munster auprès du gouvernement
français.

Noas lisons dans le Soir :

Nous avons annoncé que M. Gros-
jean, juge d'instruction près le tribu-
nal de première instance de Versailles,
a entendu, raconter par M, Quesnay de
Beaurepaire tout le détail de l'incident .
Bard, Nous croyons pouvoir affirmer
que M. Grosjean a été mandé aujour-
d'hui au ministère de la justice et qu'il
a eu un long entretien avec M. Lebret.

Le Jmrnal de ce matin confirme cette
deraièra iaformetion.

L'ËKTSEVfcE FÉLIX FAUfiE ET
ZURLtWtNtN

Paris. —• Voici le texte des allocu-
tions échangées, à l'Elysée, au cours
des réceptions du 1" janvier, entre M.
Félix Faure et le général Zurlinden.

Ce dernier en présentant les officiers
de Sa garnison a dit :

Monsieur Je Président,
Ja suis heureux d'apporter au chef ûs

l'Etat, ainsi qu'aux ministres de la Répu-
blsq»ie, les vœux de l'armée de Paris.

Au milieu des difficultés léguées par
raanée qui vient de s'écouler, le gouver-
nement peut comptf r plus que jamais sur
le dévouement sbsoiu de nos troupes
pour faire respecter la loi, comme pour
défendre vaillamment, quand il le faudra,
le soi et l'honneur de la patrie.

Le président répond :

Monsieur 5e Gouverneur,
Je sais qae la République peut camftter

sor son armée tant pour la défense du
toi que pour faire respecter la loi. La loi
est ïa base de notre organisation nationale
comme elle est la base de toute hiérarchie-,
de toute discipline. Je suis heureux, mon
cher eéaéraS, de vous voir ici, entouré
des officiers de l'armée de Paris et de les
féliciter au nom du gouvernement de la
République «s leur attachement à leur
devoir et' de l'esprit qui les anime,

ft LA POURSUIT® DE fiS- Z«LA

 Le correspondant du Daily New à
Paris dit que la police anglaise s'est
mise aux trousses de M. Zola sur la
demande de îa France.

LA P/VTR3E FRANÇAISE

Le comité d'initiative de la Ligue de
la Patrie française déclare qu'il ne
peut accepter l'adhésion de M. de ké-
rohant, .du Soleil, parce que si>M. da
Kérohant partage les sentiments du
comité, le comité de Ja Ligue ne partage
pas les siens au su jet de l'affaire
Dreyfus, au-dessus de laquelle il se
place.

LES 0UEL8

Paris. — Aujourd'hui a eu lieu, à
2heures li2,-à Puteaux, le duel Clou-
tier-Brulat. M. Montégu dirigeait la
combat.

Au premier engagement, M. Brulat,
rédacteur à -la Volonté, fut atteint, m.

FEUILLETON DE LA « FRANCE LÎBRB! »
-^ du 4 janvier 18S9
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BEUXIÈME PARTIE

L'HOTEL DE HE ¥ ERS

Cacardasse ouvrit de granâs yeux,
an* i Pass8P0ii entreprit de lui expll-
d'n Âe cadsau grandiose que Philippe

c^»r.«ans venait de faire à son ami de

— Comment ! &'écria leGascon, chacune
ter»

6
* boîtes vaudrait autant qu'une

fe nue ea Beauce ou ea Brie ! Ah ! mon
afin» f oa boa > attachons-nous solide-

On r ̂  disn8 M - ds Gonzague !
sait i8ait > on marquait. Le valet di-

tr07 h
Noméro 935, 936, 937, vous faites

ch8^!ûa! mesure, lhqmœe ! Songez que
•«qae pièce vaut de l'or i

fiQnr-Kt
SnédIcti0Bl fll Cocardasse; c'est

J-men bon, ces pttlts papiers ?

<ï"e i> l sl b9B > répliqua PassepoU,
ff
^

v
4omm

a
é;

geat
 "

Bt m le poU!t

la Gascon ; ils l'ont bien mérité. As pa»
p?.ur! s'intfjrrompu-ii, ja ne sais pas si
c'est vieille habitude, mais je conserve
un faible poar las pistolss.

— Numéro 941, Ht le valet.
— Il reste deux pieds et demi, dit le

toiseur, fausse coupe!
— Oïmé! fit observer Goeardasse : ce

sera pour un hosame maigre.
— Vous enverrez les meauisiera tout

de suite après l'assemblée.
— Assemblée de quoi ? demanda Co-

cardasse.
~- Tàafcoas de le savoir ; quand on est

au fait de ca qui se passe daa? une mai-
son, la bssozne est bien avancée.

Coeard^sse, à cette observation pleine
de justesse, caressa le menton (Se Passe-
poil, comme un père tensre qui sourit à la
naissance de son fils préféré.

Le valet et les toiseurs étaient partis. Il
se fît tout à eoup un grand bruit du côté
du vestibule. Oa entendit un concert de
voix qui criaieat :

— A mol ! à moi ! j'ai mon inscription,
pas de passe-droit, s'il vous plaît! 

— A d'amres, fit ls Gascon ; nous allons
voir du neuve.au !

— La paix, pour Dieu ! ia paix ! ordonna
une voix impérieuse au seuil mônae de la
salle.

— M. de Peyrolies ! dit frère PassepoU ;
ee nous rnoatroas pas 1

Ils s'enfoncèrent davantage dans l'em-
brasure, et tirèrent la draperie.

M. de Peyrôlïes en ce moment franchis-
sait le seuif, suivi ou plutôt pressé par
une îtfuïe felssfee'fe de soilWlteurs. Soi-

lieiteurs d'espèce rare et précieuse, qui de-
mandait à doaner beaucoup d'argent pour
ua peu de fumé».

M. de Peyrolies avait un costume d'une
richesse extrême. Au 'milieu ûa floï de
dentelles qui couvrait sas malus sèohes,:
on voyait les diamants étetnaeler.

— Voyons, voyehs, messieurs, dit-il en-
trant et en s'ôveataut avec son mouchoir
garni de points d'Alecçon, tenez-vous à
distance ; vous pe?daz, en vérité, le res-
pect.

— Ah i' lôu couquin, est-il superbe I
soupira Cocardasse.

— I; a le fil! déciara ftrè?a PassçpoJl.
C'était vrai. Ce Peyrolies avait le fil. Il

ss servait, ma foi, de la canne qu'il tenait
à la maia peur écarter cette colius d'écus
animés. A sa droite et à sa gauche mar-
chaient deux secrétaires, armés û'enor-
mes carnets,

— Gardez au moins votre dîgaité ! re-
prit-il en seeonant quelques graias de
tabac d'Espagne qui étaient sur les ma-
liues de son jabot : se peut-il que la pas-
sion du gain?..,'

Il fit un geste si bsau que nos deux pré-
vôts, placés comme des dilettanti ea ie?e
grillée, eurent envie d'applaudir. Mais
les marchands qui étalent là ne se
payaient point de cette monca'e»

— A mol ! criaiî-03, moi le p«mi«!
j'ai moa tour !

Peyrolies sa p:-si et dit;
— Messieurs !
Aussitôt le silence se fit.
— Je vous al demahaé un peu de cajme,

•soutint»* %r> *e Ptstfantâ. h tfjjjrtyfaitf!*'

ici directement la personne de M. le
prince <Se Gonzague, je suis son inten-
dant. Je vois ça et là des têtes couvertes.

Tous le§ feutres tombèrent.
— A îa borne heure, reprit Peyrolies.

"Voici, messieurs, ce que j'ai à vous dire.
— Chut ! ehut ! écoutons, fit la masse,
— Les comptoirs de cette galerie seront

cons'ruits et livrés demain.
— Bravo !
— C'est la s3ule salle qui nous reste. Ce

sont leî deraières places. Tout le sur-
plus est arrêté, saut les appartements pri-
vés de monseigneur et ceux de madame
la priacessï.

11 salua.
Le chœur reprit :
— A moii je guis iaserP. PaUemblsu î

je ne me laisserai pas prendre mon tour.
— Ne me poussez pas, vou».
— Ailez-vous maltraiter une femme 1
Car il y avait des femmes, les aïeules de

ces dames laides qui, de nos jours, ef-
frayent h?s passants, vers deux heures de
relevée, aux abords de la Bourse.

— Maladroit !
— Malappris 1
— Malotru !
Puis des jaroas et des glapissements de

fernoxes d'affaires. LQ moment était venu
de se prendra aux cheveux. Cooardasse et
PassepoU avançaient la tête pour mieux
voir la bagarre, lorsque la porte du fond
situés derrière l'esiraàe s'ouvrit à deux
battants.

— Gonzague, murmura le Gascon.
— Un noœaW 4'*B sjll-Uard, ajoutais

D'instinct ils se découvrirent tous
deux.

Gonzague apparut en effet au haut de
l'estrade, accompagné de deux jeunes
seigneurs. Il était toujours beau, bien
qu'il approchât de la cinquantaine. Sa
haute taille gardait toute sa riche sou-
plesse. Il n'avait pas une ride au front, et
sa chevelure admirable, lourde fi'esseace,
tombait en anneaux brillants comme le
jais sur sou frac de velours noir tout sim-
ple.

Son luxe ne ressemblait pas au luxe
de Peyrolies, Son jabot valait cinquante
mille livres, et il avait pour un million
de diamants à son collier de i'ord?e, dont
un petit coin seulement se montrait sous
sa veste de satia blanc.

Les deux jeunes seigneurs qui le sui-
vaient, Chaversy le roué, son cousin par
les Nevers, et le cadet de Navallles, por-
taient tous deux poudre et mouches. C'é-
taient deux charmants jeunes geas, un
peu efféminés, ua peu fatiguée, mais
égayés déjà, malgré l'heure matinale, par
une petite pointe de Champagne et portant
leur soie et leur velours aveo une adml^
rable insolence.

Le cadet de Navallles avait bien vingt-
cinq ans ; le marquis de Chaverny allait
sur sa vingtième ssaëc. Ils s'arrêtèrent
tous deux pour regarder la cohue, et par-
tirent d'un franc éclat de rire.

~r Messieurs, messieurs, fit Peyrolies en
sa découvrant, un peu de respect, su
moins, pour Monsieur ie prince.

La foule, toute prête à en venir aux
nssîas, ia dairaa c^mma p*ar erieHaat*-

ment; tous les candidats à la possession
des cases s'inclinèrent d'un commun mou-
vement; toutes ces dames firent la révé-
rence. Gonzague salua légèrement de la
main et passa en disant :

— Dépêchez, Peyrolies. j'ai besoin de
cette salle. .

— Oh ! les bonne figures ! disait le pe-
tit Cliaverny en lorgnant à bout por-
tant.

— Navallles riait aux larmes et répé-
tait :

— Oh ! les bonnes figures.
Peyrolies s'était approché de son maî-

tre.
— lis sont chauffés â blanc, m'uraura-

t-il; ils payesrontjCe qu'on voudra.
— Mettez aux enchères i s'écrîa Cha-

verny, ça va nous amuser.
— Chut! fit Gonzague, nous ne som-

mes pas ici à table, maître fou.
Mais l'idée lui sembla bonne, et il ajou-

ta :
— Soi?, aux enchères. Combien de mi-

se à prix? , 
— Cinq cents livres par mois pour qua-

tre pieds carréa, répondit Navallles qui
pensait surfaire.

 — Miile livres, pour une semaine, "ô M;
Chaverny.

— Mettons quinze cents livres, dit G
zague; aliez, Peyrolies.

~ Messlsura, reprit ceiul-ei en s'aïres*
saut au:s postulants, comme ee sont les
dernières places et les meilleures... oa
les donnera au plus oSîgst. Numéro^?,
quinze cents livrés.
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bras droit, d'une éraflure, sans péné-
tration. Il fut atteint, à la deuxième
reprise, à l'avant-bras droit, d'une

' blessure pénétrante intéressant les
muscles.

Cette blessure mit fin au combat.

 —

LES PUBLICATIONS OiSCÊlB
Paris. — M. Lebret, garde des sceaux,

a adressé aux procureurs généraux la let-
tre suivante :

La loi du 16 mars 1898, sur la répres-
sion des outrages aux bonnes mœurs,
a eu pour but de compléter la législa-
tion antérieure sur la matière, dont
l'expérience avait démontré l'insuffi-
sance et l'incapacité..

Parmi les dispositions nouvelles
qu'elle contient, j'appelle particulière-
ment votre attention sur celles qui ré-
priment la distribution ù domicile
d'imprimés, dessins obscènes, et mise
sous bande ou enveloppes non fermées
soit à la poste, soit à un agent de dis-
tribution, soit par transport, enfin soit
par vente ou par offre non publique de
ces mêmes imprimés, dessins à un mi-
neur.

L*3s offres ou expositions dé gravures,
d'affiches, de photographies obscènes
prennent journellement un développe-
ment inquiétant pour la moralité pu-
blique. Aussi, je ne puis trop vous re-
commander de donner les instructions
les plus formelles et précises pour que
toutes les infractions prévues par la loi
soient activement rechrchées et én®r-
giquement poursuivies.

Je désire que vous exerciez person-
nellement à cet égard le contrôle le
plus vigilant sur l'action des parquets.

Veuillez agréer, etc.
LEBRET.

 , ^

FPSO€® et Angleterre
Le Commandant Marchand

Le Caire. — -Au moment de quitter
Fashoda, le commandant Marchand a
reçu par l'intermédiaire du lieutenant-
colonel Jackson, l'étendard de l'émir de
Saiddejheim qu'il avait combattu avant
l'arrivée des anglo-égyptiens dans le haut
Soudan.

Le Caire. — L'adjudant Prat, le serged
Bernard et sept soudanais appartenant à
la mission Marchand sont arrivés. Lsur
•santé est assez éprouvée. Ils ont été diri-
gés sur l'hôpital français de Suez. Le dé-
part de Marchand pour Tobai s'effectua
dans les meilleures conditions. Au mo-
ment de quitter Fashoda, Marchanda rfçu
du 7- bataillon soudanais de la garnison
de Fashoda, l'étendard d'Emir S*ïd D J-
hein, contra lequel Marchand s'était battu
avant les troupes anglo-égyptiennes.

Paris. — Le syndicat de la presse mili-
taire a reçu la dépêche suivante du Caire
3-jauvier,2 h. 30 matin. —Fashoda 11 h.l 2.
Les officiers et soidats fie la mission du
Congo-Nil ont reçu vos souhaits avec re-
connaissance. Toua envoient tous leurs
remerciements. Commandant Marchand.

Le rappal de sir IWonton

Paris.— Le Figaro dit que des rensei-
gnements qui lui sont envoyés de Lon-
dres et qui paraissent puisés aux meil-
leurs souïoes lui permettent de penser
que le rappel de Son Excellence sir Ed-
muad Monson, ambassadeur de la reine
à Paris, pourrait être prochain, s'il n'est
déjà décidé en principe.

Campagne Hostile

Dspuis quelques jours, et malgré la
trôve'du plam-pudding, les journaux et
les revues britanniques, avec une unani-
mité trop complète pour être un simple
effet du hasard, s'occupent des relation»
anglo françaises et réclament un règle-
ment général de toutes les questions en
litige, une liquidation de l'arriéré. Jour-
naux et revues parlent surtout de Terre-
Neuve et du Siam et peu ou point de
l'Afrique et du Nil ; leurs articles sont si
maaifestement-conças dans l'esprit du fa-
meux discours prononcé à Manchester
le 15 novembre dernier par M. Chamber-
lain, qu'il est impossible da ne pas voir
dans ces articles le commencement d'une
campagne de presse destinée à précéder
l'action diplomatique et à jouer le rôle
d'une reconnaissance.

Une autre campagne assez".curieuse et
qui mérite d'être signalée, c'est celle que
font les journaux anglais depuis quelque
temps et dont le but est da démontrer que
la France est dans un état de fermenta-
tion dangereuse et qu'elle est à la veille
d'une convulsion politique très grave.

La pressa anglaise joue de l'« affaire»
avec un ensemble admirable.-.

L'Indignation «su «Times»
Londres. — le Times, dans un article,

estime que l'extension delà concession

française de Shanghaï est encore un coup
> d'épingle, de l'espèce la plus irritante.
, a Nous ne pouvons croire, dit-l), après
5 les promesses faites il y a quelques mois

à sir Claude Mac-Donald, à savoir qu'au-
cune portion delà valée du YangTsé-
Klang ne serait cédée à bail à une autre
puissance — que les demandes de la
Franco à Shanghaï aient été accueillies

; définitivement et sans condition. »
Le Times dit que l'Angleterre, qui a

fait respecter ses droits sur le Nil, doit les
, faire respecter dans la vallée du Yang-

TséKtang. L'extension de la concession
française n'est pas justifiée, suivant lui,
par tes basoins commerciaux des Fran-
çais, et, de plus, elle doit nuire au déve-

1 ïoppement du commerce deleurs voisins.
L Le journal anglais déclare à l'Allema-

gne, aux Etats-Unis et au Japon que leur
devoir est de protester, et il ajouta qne,
quelle que soit la pression que les Fran-

> çais puissent exercer a Pékin, les An-
glais peuvent y faire sentirleur force plus
directement et plus énerglquement.

Potins dAngleterre
1 Londres. — Plus que jamais on croitici
> àrimminenos d'un coup d'Etat en France.

Personne môme' n'admet la discussion sur
: c-i sujet. Le Franc-sis, venant de Paris,
i qui hasarde quelque doute ou quelque

objection-, est Êusdtôt cloué par cette
phrase : « Nous sommes mieux informes
de ce qui se pasàe ea France que les Fran-
çais eux-mêmes. »

Mais qui fera ce coup ? Est ce un
prluee ? Est ce un générai? Est-ce un
chei de Ligue ? Es;-ce M. Félix Faure ? A
cela, on ne répond rien. Oa ne sali pas ;

i toutefois ou est sûr qu'il se passera quel-
que conte.

i Mais quand ? C'est seulement sur la
date que ies avis diffèrent et que les pa-
ris sont ouverts. Il y en a de très considé-
rables engages et déjà marqués au ta-
bleau dans certains clubs de Ptcoadllly.

i Les plus hardis tiennent pour le mois de
janvier courant ; les plus prudent», pour
la semaine qui suivra l'arrêt da la cour
de cassation, comme délai suprême.

Le plus fort, le voie! : oa nous affirme
qu'une compagnie d'assurances, le Lloyd,

i perçoit déjà fies primes sur les « rifq-âs
de la révolution en France ». Textuel.
Rien ne détournera, d'Ici longtemps, les
Anglais de cette idée qae la Frsnoe est
minée par des complots tout piëU a écla-

i ter. Il est môme possible que la gouver-
nement attende l'explosion avant d'enga-

, ger les pourparlers annoncés pour le rè-
glement des points litigieux entre la

; France et l'Angleterre.
En vous faisant part de cette opinion

enracinée dans l'apprit de tous les Lon-
donniens, je constate seulement un fait.
Vous pouvez savoir, mieux que noua ici,
ee qui en est.
— _—, ^

LES PUISSANCES EN CHINE
Le Standard dit que la coïncidence des

demandes de la Russie, à Han-Kau, et de
la France, à Shanghaï, prouvent qu'elles
agissent de concert.

Il tous serait désagréable, ajoute t il,
d'employer la force pour amener le
Taung h-Yamen à tenir ses engagements
vis à vis de l'Angleterre, mais, s'il cède à
la menace da certaines puissances, i'é
qalliqre ne sera rétabli que par la pres-
sion 4e l'Angleterre.

Pékin (source anglaise). — M. Pichon,
ministre de France, exige de la Chine une
Indemnité, la punition des fonctionnaires
le rétablissement des missionnaires, à ia
suite des attentats récents contre les mis-
sions françaises.

Le gouvernement se propose d'envoyer
contre les rebelles du Sze-Chaan 5.000
soldats exercés à l'europétnne.

L'EXIL DE SAfVlGRY t
Saint Louis (Sénégal). — Simory, sous

la coBduite du lieutenant Jacquia, arri-
vera à Saint- Louis, demain mercredi.

La Figaro reçoit de son correspondant
du Sénégal d'intéressants détail» sur la
cérémonie qui a eu Heu à Rayes et au
cours de laquelle ie général Trenliniaa a
notifié à Samory son exil

Samory, accompagné de son iils et de
ses conseillers, fat mené devant lé palais
du gouvernement, où toutes Isa troapes
de ia garnison étale» t en carré.

Samory est placé, seul, ea lace du per-
ron du haut duquel va tomber son arrêt, j
Grand, droit, sec, Samory ne parait pas
un vieillard. L'âge ne se trahit qus par la
barbiche Manche. Les yeux sont vifs ot
cruels ; la boucha énorme, garnie de deux
rangées de dents blanches comme la
neige, une bouche d'ogre. Un turban som-
bre surmonte la tête. Pour vêtement, il
porte une robe soudanaise blanghe et
s'appuie sur le haut bâton de commande-
ment.

Le général de Trentinlan paraît en
grand uniforme. Du haut- du perron, en-
touré de son état-major, il prononce ies
phrases suivantes, de sa voix rude :

« Samory, tu as été le plus cruel des
hommes qui se soient vos au Soudan.
Tu n'as cessé pendant plus de vingt ans,
de massacrer les pauvres noirs". »

« Tu as agi comme une bête féroce. Tu
devrais périr de la mort la plus terrible,
msia les braves Français qui t'ont fait
priaonDif r t'ayant promis la vie, le gou-
vernement français dans ea loyauté, a
décidé que tu aurais la vie sauve et serais
déporté sur une terre d'Afrique si loln-
taiae qn'on ignorera ton nom et tes for-
faits g» , , .

«Tonfiis, ta femme et. ton .principal
conseiller te suivront. Quant aux aulres,
on les placera dans nos poites du Sahel
et du nord, afin qu'ils puissent dire a
tous ceux qui songeraient à imiter ton
exemple : « Personne n'a jamais pu ré-
sister aux Français 1 s

« Ce langage a terrifié Samory. Ses
traits, naguère durs et énergiques, ont
lonlu dans un rictus pitoyable. Son bâ-
ton de commandement devient un tuteur
Indispensable.

« La cérémonie terminée, jo rejoins
Samory dans son campement. Je le trouve
affalé sur une chaise.

« — Je ne veux pas partir, ma dit-il.
J'aime mieux qu'on me coupe le cou. Ja
ne veux pas partir! » Il

« J interroge ensuite Saroulce, femme
de Samo-y et Saroulce Mory'fil* de Sa-
mory qui doivent l'accompagner dans
son exil. Tous deux déclarent qu'ils ne
veulent pas suivre Samory.

« Le moment du départ arrive et donne
lieu à un» scène déchirante. Aucuce de
ses femmes et auoun de ses enfants ne
vient se jeter dans ses bras. Il se dirige
vers la porte du campement. Une fois
qu'il y est parvenu seul, il s'arrête, se
retourne et lève le bras gauche vers la
smala. Das clameurs retentissent Samory
et les deux autres exilés sont alors diri-
ges vers la berge du Sénégal, où cinq
petits chalands attendaient. A l'heure du
coucher le soleil avait disparu à l'hori-
zon, »

 « —

Les iTe:m.;pêtes
Porà. — Un ouragan déneige de pluie

et de vent s'est déchaîné si violemment,
qu'il a occasionné la pertubation générale
dans l'échange des communications télé-
graphiques et téléphoniques et s'est
continué aujourd'hui.

Le sous secrétariat d?s postes et télé-
graphes estime que le ser ice ne pourra
pas ê-re réorganisé avant 48 heures.

Dieppe. — Huit nommai; de l'équipasre
du vapeur Angers, qui a fait naufrags la
nuit derrière à l'entrée du port à la suite
de !-•> rnotnr* d» la jef^e. fn»*nt »p»ça<!
a l'extrémité de la jetée séparée de la
terre tes me,

Aucun navire n'a pu entrer ou sortir
du port.

Le train de marée n'a pas pu partir.

Dunherque.— La tempôTé~fëdôu"bie d'in-
tensité oueure en heure. La pluie et la
neige fondue tombent par rafales. Deux
grands voilliers venant des mers du Sud
sont sur rade.

Un, le quatre mâts Montmorency, vient
de mettre son pavillon ea berne pour
demander du secours. Oa craint d'autres
sinistres en mer.

COOBBlffi DE i/ÉTRMGFJ
HONem«

Budapest. — Aujourd'hui a eu l'eu le
duel BanftV Horan»ky. Deux salies- ont
été échangées s-acs résultat.

A. SL.CHilîHA.® NJ3
Postdam. — L'état de santé de Guil-

laume II s'améliore. Après quelques jours
de ménagement le souverain sera complè-
tement guéri.

B rlin. — Les journaux, môme ceux
qui sont partisans de ha germanisation,
désapprouvent les mesures barbares pri-
ses à l'égard des Danois dans le Sleswig.
La Gazette de Voss dit qxie la me*ura est
indigne d'un Etat civilisé et prépara à
i'Aliemaans ua échec moral devant le
monde entier.

Le gouvernement a ordonné une en-
quête au sujet des expulsions d'Austro-.
Hoagrois. E .< atîendani. la.prease qui re-
çoit les inspirations du gouvernement .
continue sa campagne contre l'Autriche.
Un rescrit impérial remplaçant "les déno-
minations militaires empruntés au fran-
çais par des mots allemands est entré en
vigueur lel" Janvier.

 * ;

ouvelU* Dmm?
Grands Incendia

Paris, — Un incendie d'une violence
inouïe s'est déclaré, hier soir, à c:nq heu-
res et demie, chez M. Viltain, fabricant de
jouets en caoutchouc, rus de l'Atlas, 23
et 25.

En moins d'une demi-heure, les vastes
bâtiments ont i'é la proie des flammes. ,

La maison d'habitation de M. Vlilaln a
également pris feu.

Vers six heures et quart, la toiture da
maga«in de décors du Châteiet, situé rue
Bolivar et qui est contigu au magasin

incendié, a été atteint, mais légèrement
et les dégâts ont été insignifiants.

Il n'y a ea aucun accident de person-
ne 0»

Les bâtiments incendiés forment un
Immense rectangle bordé par la rue Boli-
var, ta rue Barnouf, le boulevard de la
VîHette et la rue de l'Atlas.

Fort heureusement cet espace comprend
un certain nombre de terrains vagues qui
ont permis d'arrêter plus facilement 1 in-
csadie qui aurait pris sans cela de grandes
proportions.

Les dégâts occasionnés par l'incendie
sont évalués à 300 000 francs. Une centaine
d'ouvri*rs vont chômer.

Chàlons sur-Marne. — L'avant-darnière
nuit, ua incendia considérable a détruit
une maison de ferme et la cité ouvrière,
avenue de Paris, 81 et 83, â Cliâlons sur-
Marne.

Huit ménages sont sani abri Lesoguses
de ce sinistre sont inconnues. L.e proprié-
taire, M. Alfred Pria, est assuré, mais les
locataires .ne sont pas garantis par les as-
surances. Les pertes, qui sont très impor-
tantes, ne sont pas eaoore évaluées, mais
elles paraissent devoir atteindre 260,000
francs.

Uns scène da Csraat/e.

Marseille. — Une véritable scène de car-
nage a eu, hier après-midi pour théâtre
un bar du quai do la Major,

A la suite d'un motif fini e, deux indi-
vidus) suspects sont tombés à coups de
gourdin et de couteau sur deux consom-
mateurs nai'slbles et les ont assommés.

L'un d'eux a eu le crâne fendu en deux ;
11 est mort dans la soirée. L'antre a plu-
sieurs Blessures menant ses jours en dan-
ger.

Ua de leurs amis voulant intervenir^ a
été également atteint au bas-ventre.

Un brigadier de police a pu arrêter un
des forcenés, mais l'autre auteur princi-
pal de ces meurtres, repris de justice dan-
gereux, surnommé le Grand Louis, a
pu disparaître et fuir à la favenr du tu-
multe.

L'école des Arts-st-Métiers de Cliâlons t
Chàlons. — La rentrée de deux divi-

sions licenciées de l'école des Arts e>
Méiiers a eu Heu hier.

La troisième division rentrera seule
ment demain. Dix élèves de cette der-
n'èresont définitivement renvoyés.

Un attentat
Part». — Un inconnu a déposé, dans la

matinée, en face du numéro 10 de lis rue
de Charonne, deuxobus paraissant char-
gés.

La direction de l'artillerie de Vincennes
aussitôt prévenue est parvenue â les en-
lever sans accident.

Ecoulement.
Parrs. — La nuit dernière, un nouvel

éboulement s'est produit aux chantiers
de la nouvelle gare d'Orléans.

L'égout collecteur de la Blèvre s'est
écroulé sur une lor-gueur de 10 mètres.

Le cas de Vacïisr
Underos confrères parisiens est tllé

interviewer le docteur Toulouse, mâ-
deciu en chef de l'asile de Vlilejuif et par-
tisan de la thèse qui donnerait Vacher
comme ayant été irresponsable.

«Dès que le docteur Madeuf, a déclaré
le docteur Toulouse, m'a remis le cerveau
de Vachsr, j'ai immédiatement pratiqué
douze coupes dans chaque circonvolution
du cerveau. Je remettrai une coupa de
chaque circonvolution à un certains nom-
bre de savants a;iér:!s!ea, dont personne
ne saurait nier- la compétence et je com-
parerai les avis motivés qu'il» me donne-
ront avec le résultat de mes rech&rehes
personne-lés.

« Dès maintenant, jà crois pouvoir dire
qu'il y a b'en des apparences en faveur de
la Ihàse qai présente Vacher comme fou.

« On a commis une hérésie scientifique,
a ajouté le docteur Toulouse lorsqu'on a
prétendu que le cerveau de Vacher étant
d'apparanee normale, l'assassin m devait
pas être fou. Oa a prétendu encore que
les méninges du cerveau de Vacher n'é-
talent pas adhérentes. Cette assertion est
fausse. J'ai constaté l'adhérence. »

Les Sainî-Cyiiass en Russie

Saint-Pétersbourg. — La délégation da
l'école de Saint Cyr a été reçue hier à
trois heures à l'école militaire Paul ïv La
réception a été enthousiaste, on a crié :
« Vive la France ! » et la musique a joué
la Marseillaise Vn lunch au cfeampagne
a été offert dans lasaile de réception. La
délégation a visité ensuite l'écoie, puis a
rendu visite aux minis rei de la cour, des
aaffires étrangères et <te la guerre et à
l'ambsssade rie France.
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petite^ jf^oti^elfef
Paris. — L'infante Eulalie de Bourbon

*t ses deux fils ont quitté Paris dans la
matinée pour Londres.

paris. — Ua rédacteur du Matin a inter-
viewé une personnalité bonapartiste' qui
lui a déclaré que le prince Vlotor serait

aseœsttmMLJW^ta&iitm2MW\ujii!x^%af*ioi>st!iw>ij&g>amc.v

très résolu à tenter prochainement un
coup de force, qu'il combine actuelle-
ment avec le plus grand soin (il).

Paris. — Aujourd'hui a eu lieu à midi
en l'église Saint-Philippe du Roule, lé
mariage de M. Bertrand de. Goeroye
lieutenant au 5- dragons, avec Mlle Jeannà
Houssaye, fille de l'académicien.

Carcle de la « France Libre. » — La
réunion qui devait avoir lieu ee soir est
renvoyée à une date u.-lérieure,

Nécrologie. — M. Ciisvillard, premier
adjoint à la mairie esn raie-, est mort
hior matia, â Fagade cinquante six an.--,
après ur:e très longue maladie.

M. Chevltiard était un déoos plus an-
ciens conieiuers municipaux, Il avait f;té
élu, pour la ptemière fo s. aux ô'-ections
géaéraies.de 1881, et le 28 avril da la
même année, il fat investi, par décret,
des fonctions d'adjoint au 6; arrondlss'ï-
ment, dont il était un des représentant*
au (Vohscil.

En 1892, 11 fut élu deuxième adjoint â
la mairie centrale, et enfla, lorsque M
Bonifier fut nommé sénateur, c'est lui
qui ie remplaça daus les fonctions de
i- adjoint. Il était spécial«m : n; chargé
des beaux-arts.

Le blanchiment d«s maisons. — Des
dispositions vtvnnentdêtre prises concer-
nant le nettbysge, pendant l'année 1899,
des maisons dont les façades, avises, osws
et eecaiiers sont dégradé? oa en maavals
état de propreté et qui sont situés dans
la partie sud du 5' arrondissement ayant
pour limites : le c'asmn vicinal ordiuaire
n' 4, de la Dami-Lu&e (partie comprlseen-
tre ia Hroi'.e de la commune et la place
de Triou); le chemin vicinal oriMîfsire
n*.8, de Valse à -Saiat-Jast (parlia com-
prissent™ la plsoe de Tri m et lacha-
min du Bas-âe-Loyasse : ia moulée ds la
Sara, fo ;H les quais de la rive droite de la
Saône (comprise em ri la montée de la Sara
et la limite da la coBamuïse) et ta limite
de ia commune da Lyon avec le» commu-
nes de la M'--laiière, Sainfe-Foy, Fràache-
viile et la Dami-Lnna jusqu'au chemin
vicinal ordinaire n 4 ;

Il est, en conséquence, fait injonction
aux propriétaires de* maisons compris; s
dans le périmè're ci-dess:;s dés'gné, da
faire crépir, repeindre, jiadigeoaaer ou
lav?r les murs extérieurs- ainsi qu» les
murs des cours, escaliers et allés s tfe
leurs immeubles)

Faute par les'dits proaré'aires de s»
confirmer * es presoripUons avant le 30
novembre 1899, un j»ocès-verbal-de Con-
travention sera dressa contra eux et dé-
féré au tribunal oorrj?etlnt»Del, pour qu'il
lfur soit appliqué l'amenda L diquée par
l'article 5 du décret du 26 mars 1852, et
les travaux pourront êué exéeufés d'of-
fice et à leurs frais sur la proposition de
M. l'ingénieur, directeur du service de la
voi.'ie municipale.'

L'injonction re s'applique pas, toute-
fois, aux propriétaires d*>s msisoss qui,
soit à l'Intérieur, soit à l'extérieur, geîrom-
vept dans un état de propreté convena-
ble.

Incendfa. — Le feu s'est déclaré hier
soir vers 11 heure?, au numéro 18 >tn quai
Perrache, dans la boulangerie de M.Gos-
tagnler.

Ea quelques ia'stàats les flammes
avaient gagné rétaga supérieur et se com-
muniquaient a uns boaehwrlé voisine sp-
pa> tenant àM.Guaroa

Aussitôt l'alarme donnée, les pompiers
du. dépôt central sa sont rendus sur les
lieux avec un dôpart attelé et une pahipe
à vapeur sous les ordres du capitaine
Marchand.

Après deux heures de laborieux efforts
tout dasf e<- avait disparu.

NtturïMlemexit l'adjudant Oivîer a été
blessé peniant qu'on organisait ies se-
cours. Parsults d'un faux mouvement.*
Il est tombé de l'entresol sur des débris
de verre. Il 's'est fait Une plaie conîu«e

và la mata droite et porte de fortrs ecchy-
moses aux cuisses et au genou gauche.
It a été .transporté dans une pharmacie
voisina où les; soins las plus dévoués lai
OUÏ été prodigués par MM. Çaarai>, in-
terne des hôpitaux de Nimes, et Avril,
étudiant en médecine.

Les dégâts, couverts par une compa-
gnie d'assurances, sont évalués à une
quarantaine de mille fraoos.

Incendie à l'asile de Bron. — Ce
matin, à cinq heures, le feu s'est déclaré,
à t'asiie d* Kron, dans uu bâtiment ser-
vant d'atelier aux menuisiers et aux tail-

leurs. Ce bâtimÊat , ... ^^
détruit.

 8at a été eau .

Grâce aux secours 9« ^t
pompiers du poste cpnt»?POîi4s *„
liàre, on a pu S^ ^ la ?" M
voisins qui n'ont eu £„' lea mV*»>

Un* circoostauce ™?
U

,Q *™ .****
au feu un certain A*v»hL lalssé cr»*,,
l'absence do bonibi avSfS8*^' c?V»
théâtre de l'incendie *ù a ? pro»m»**î*
600 mètres da tuyaux 1*. alla e«Sh>
p*mpe h vapeur.

 y
^ p0Ur ^ufe

Les dégâts sont évalué* & *A ^ *
consistant en Immeuble n uni t*000 f<ano,
chaedises diverges. '

 0UlUla
8e et ^>

Avis. — Il a été nprrin ^
de Perrache, ^^X^M^,
Plao* Carnot, rue Duhamel ^ "?^

Prière de le rapporter an K
journal oonîre récompense. tttea«4n

Chuts mortelle nv» » ft .

sieorChanal, teinturier, place gi,*1'2- '«
est tombé accidoateUeinBn "San, lïM
tiers d» la maison qu'il habite ;.?*•*
chute s'est fracturé le crâce as H

Transposé d«B3 une pharmaMo .
derot il a reçu le. preauïr Sfïg&
exalte dirigé sur l'hôpital tio aW^
Housse. ia wolx.

«raKft-Théâïïe. - Ce soir D
Juliette.. C'.st Mlle Mastio qui oh'an- éo «
la premier, fois le b.au rôle de Œa ̂
tourée des meilleurs altistes de b. e' ei>-
MM. Andenon. Sylvain. La Ta«e Fnw""*.

Demain, 3- représentation d'UèroiiSi*1*-
wperbeopé.-a de Maswr,<t qui aUS '«
éclatant succès dû â l'intérêt de iwl0' 1*"»
tant qu'au mérite da l'inferpràtatiôft rJf au"
loos'qiie la location s'ouvrira aciorvrt"^- ppe-
^matinée à prix réduit ,. i *&%!$**

Théâtre &ts Céîeatiae. - ce m,
théâtre des Célestlns pour IJS adieux f} 1!,?*
Cavoll, dernière repr^-sentaticii du Wo»«-
Jeu - demain joudi pour les leprésentS"
de Mlle Sczanne Hunta amour°ltcv ns

dr-edi u irrévocabl-mint dernière ml^
Ution de la oharmanto. et si amnsaite S'
Biédie lafanvlle Pont, Bmtex, Samedi V n,?"
miêre rep-esentatiOM du dernier Eucrt* £
tbéâ tre de l'a m bign La Bande à Fin oG i ALII
de la rue du Temple. Dimanche eu mmiiTfl
2 heures amoureuse - Le soir, la bandai
Fij'ii,. deux décors eot ô-oments neuf n-int.
par M. le Gofl. Prochainement : Zaza- m

A l'étude :Seo*ro torelii, Roger kt 'éonk
le Truc de ùerapfun, la Mendiante de'Sau£
Sulpic'e.

Cirque Kanoy. - Distnyantete'aaraiarjt
tout à ta foii, tel mt \>. spectacle du oirnn.
Rari'-.y; c'est plusqa'il n'en faut p»ur iustifle»
l'entf- h-ssem-^nt da cirqu« par u .e foule ton-
Jours grandissante qn'-ttiro un programme
fréquemment renouvelé et toujours fort bleu
exécuté.

Quanr â la pantom'ne César Caêcabel elle
es) CJ qu'eue a été depuis ù f Jour, attendue
avec impatienca, accueillie aveo plaisir et
ac« am e aveo Joie.

Aujouid'hut meroredi et dsmaia jeudi, à3
heures et à 8 heures li2 d^ux grandes repré-
sealatidtis chaque J-ur ettontes terminées par
lapaatomiîJe Lèsar Cascabul.

Coaoeris «yHiphosiiquoa. — Après «ne
rnlerrupttjn de deux di"'Hv^hcs, ecvassofciiée
par les fêtes de Noël et d.i nonvel an, la »$•
eiétô ûts Conceris Syuipaoniunes, reprendta
cimaH»he 8 ji vier, à 8 h. 1(4, ses au<!ltini«
dominicales, si favorablement accueillies iar
le public musiialde Lyon,

La p't-chame séance nous offre- un pw»
gramme des plus altrajant. D'abord, le celé.
bre violonoelliste L, Afcbiate, un dos maities
de "instrument, qui ce s'est pas ci core fait en-
tendre S Lyon, exécutera le beau concerto en
ré tnivur d- Lalo et diVt'r:-es pièces de Boo-
cliérinl s.t de Popper.

Quaut à la partie orchesttal-, 1 il nous suffira
d'énumêror les mor:oaux por'és an pro-
gramme, la symphonie en ut majeur, dite de
Jupiter, de Mozart, rarement enieudus àLyor,
et la|belle ouvertora d'Euri/antM, représen-
tftrontl'art cl»«sique Deux moroeaux moder-
nes du plu', haut intérêt, seront exécutés pour
la preraiè a fois à Lyon, nna cii-rmanle
Pav ne da Fauré et un admirable fragment
du Siegfrfcd de Wagner, « Les Murmures de
la Foret »,

Ajoutons que re lxr<u programme Sera
complété par la P -élude du Déluge rte Saint»
Saén«. («ont le solo est confia ft M Faudra?, la
dJstingaévlolon-solo dee Concerts symp&oDl-
çfues . ,

La lo-3 .tim est orvert-i dèsaujonp-i'hul a la
Société de publieité artistique S. P. A, rue
Confort, 16.

Kmulsioja Hype-phoapbatée d'Huile <*
Foie de Morue. Pharmacie du Serpent, «
aue Lanterne.

CH'ABLY ! Q«i»« ®^ml
 ,—_ .__^_—-——- •

Avis de Messe
Les familles GlrUUËTDE TOURS et

GRANJON- rappellent à votre pieux boa
yeutr

Ëûmimv Pisurl-Paul GB4I0
et vous priant ds voraloir Wen assister à
l'une des messes qui seront «e'^r!
pour le repos de son âms, en i<-s»
Sai»t-Pothin, le mercredi 4 janvier iw-

La famille assistera à la messe de au
heures.

L _-__^_^«»«™™»far«»»a»«^^^

Il y eut un murmure et pas une voix ne |
s'éleva.

— Palsembleu! cousia, ûit Caaverny,
je vais vous donner un coup d'épaule.

Et s'approchant :
— Deux mllleillvres, s'êcrla-t-ii.
Les prétendants se regardèrent avec dé-

tresse.
— Deux mille cinq cents, fit le cadet de

Navallles, qui se piqua d'honneur.
Les candidats sérieux étaient dans la

consternation.
— Trois mille, cria d'une voix étran-

glée un gros marchand de laine.
— Adjugé, fit Peyrolies avec empresse-

ment.
Gonzague lui lança un regard terrible.

Ce Peyrolies était un esprit étroit. Il crai-
gnait de trouver le bout de la folie hu-

maine.
— Ca va bien, dit Cocardasse.
Pas'sepoil avait les mains jointe?. Il

écoutait, il regardait.
_ Numéro 928, reprit l'intenaaat.
-Quatre mille livres, prononça négli-

gemment Gonzague.

— Mais, objecta une revendeuse à la
toilette dont la nièce venait d'épouser un
comts. au vzix m vingt mille louis qu'elle
avait gagnés rue Quinoampcix, c'est ie

Pareil. . . ,:,.', '
— îs ie prends, a'ecna un apothicaire.
— j'ea donne quatre mille cina; cents!

surfit un quincaillier.
— Cinq mille.
•r- Six mille.
— Adjugé, fit Peyrolies. Numéro 929....
Sur un regar i de Gonsague, il ajouta :
~~ A dix mille HVres. ;

— Quatre pieds carrés^ fit |Passepoll
éperdu.

Cocardasse ajouta gravement :
— Les deux tiers d'une tombe I
Cependant l'enchère était lancée. Le

vertige venait. On se disputa le numéro
929 comme une fortune, et quand Gon-
zague mit le suivant à quinze mlile livre?,
personne ne s'étonna, Notez qu'on payait
comptent, en belles espèces sonnantes ou'
en billets d'Etat.

L'un des secrétaires de Peyrolies rece-
vait l'argent, l'autre notait sur son car-
net le nom des acheteurs. Ghiverny et
Navallles ne riaient plus; ils admi-
raient.

— Incroyable folie I disait le marquis.
— Il faut voir pour ie croire, ripostait

Navallles.
Et Gonzague ajoutait, gardant son sou-

rire railleur :
^ — Ah! messieurs, la France estun beau
pays. Finissons-en, interrompit-il; tout
le reste à vingt mille livres.

— C'est pour rien, s'écria le petit Cha-
verny.

— A mol ! à moi ! à moi! fît- on dans la
cohue. ,

Les hommes se battaient, ies femmes
tombaient éîoufïéss ou écrasées. Mais
elles criaient aussi du fond de leur dé-
tresse :

— A mol ! à mol ! à mol i >

Pais des enchères tncore, df s cris de
joie et des cris de rsge. L'or ruisselait à
Ilots sur les degrés de l'estrade qui ser-
vait de comptoir. C'était plaisir et stu-
peur que de voir avec quelle allégresse
touîes ces poches gonflées se vidaient.
Cmx qui avalent cMenU q'uïKân'ce lès j

brandissaient au-dessus de leurs têtes.
Us s'en allaient ivres et fous, essayer
leurs places et se carrer dedans. Les
vaincus s'arrachaient les oheveux.

— A mol I à mol l h mol !
Peyrolies et ses acolytes ne savaient

plus auquel entendre. La frénésie ve-
nait.

Aux dernièrei cases, le sang coula sur
le parquet. Enfin le numéro 942, oeloi qui
n'avait qae deux pieds et demi, la fausse
coupa, fut adjugé à vingt-huit mille
livres. Et Peyrolies. refermant bruyam-
ment son carnet, dit :

— Messieurs, l'enchère est close. -
Il y eut un moment de grand silence.

Les heureux possesseurs des cases se
regardèrent tout abasourdis.

Gonzague appela Peyrolies.
— H va falloir faire place netle, dit-il.
Mais à ce moment une autre foule se

montra à la porte da vestibule, foule de
courtisans, traitants, gentilshommes, qui
venaient rendre leurs devoirs à M. le
prince de Gonzague. Ils s'arrêtèrent à ia
vue de la place occupée.

— Entrez, entrez, messieurs, leur dit
Gonzague; nous allons renvoyer tout ce
monde.

— Entrez, ajouta Càsveray ; ces h.oaaes
gens vous revendront leurs emplettes, si
vois voulez, à cent pour cent da béné-
fice.

— Ils auraient tort! décida Navsilles.
Bonjour, gros Oriol!

— C'est ici le Pactole! fit celui oi en
saluant profondément Gonzague.

Cet Orlol éiait un Jeune traitant de
beaucoup d'espérance.. Parmi les auîr* s,
oa remarquait Albf el et T&îanna, d?ax

financiers aussi: le baron de Batz, bon
Allemand qui était venu à Paris pour
tâcher de se pervertir ; le vicomte de La '
Fare, Montaubert, Noce, Gironne, tous
roués,, tons parents éloignés de Nevers ou
chargés de procurations, tous convoqués
par Gonzague pour une solennité à la-
quelle nous assisterons bientôt, l'assem-
blée dont avait parlé M. de Peyrolies.

— Et cette vente? demanda.6riol.
— Mal faite, répoudlt froidement Gon-

zague.
— Eatends-tu ! fit Cocardasse dans son

co!o.
Passepoll, qui suait a grosses gouttes,

répondit :
— Il a raison. Ces poules lui auraient

donné le restant de leurs plumes !

— Vous, monsieur de Gonzague, Re
récria Orlol, une maladresse en affaires !
Impossible !

— Jugez-en ! j'ai livré mes dernières
cases à vingt-trois mille livres, l'use dans
l'autre.

— Pour un an ?
— Pour huit jours !
Les nouveaux venus regardèrent alors

les cases et ies acheteurs.

— Vingt-trois m!Ua livres I répétèreot-
il8 dans leur éhâhlssement proî-oad-

— H eût fallu commencer par ce chiffre
dit Gonzague ; J'avais en main près de
mille numéros. C'était une matinée de
vingt-trois millions, clair et net.

— Mais c'est donc une rage?

— Une frénésie I Et nous en verrons
bien d'autres ! J'ai loué la cour d'abord,
puis le jardin, puis le vestibule, les esca-
liers, les écuries, les communs, les re-
mîï'e's- J'en suis aux a^ïtaments", et,

morbleu ! j'ai envie d'aller vivre à l'au-
berge.

— Cousiï7, Interrompit Chavêrny, Je te
loue ma chambre à concher au cours du
jour.

— A mesura que l'espace manque, i
continuait Gonzague au milieu de ses
hôtes nouveaux, ia- fièvre chaude aug- '
mérite. Il ce me resie plus rien.

— Cherche bien, cousin I Donnons à ces
messieurs le plaisir d'une petits enchère.

A ce mot enchè'e, CÏUX qai n'avaient
pu louer se rapprochèrent vivement. ''

— Rien, rèpéia Gonzague.
Puis, se ravisant ;
— Ah ! si fait.

— Quoi donc? s'écria-t-on de toutes
parts.

-JLa loge de mon chien. '

On éclata de rire dans le groupe des •
gens de cour ; mais ies bonces gens, les '
marchands ne riaient pas. Ils réfléchis-
saient. !

— Vous croyez qua jo raille, messieurs, 
s'écria Gonzague ; Je paria que, si je veux i
on m'en donne dix mille écus séance te-
nants, j

Et les rirs3 de redoubler. !

Mais tout à coup apparat une étrange
figure entre Navallles et Caaverny, qui '
naleat pins fort que to-rs les autres, an
visage de bossu aux cheveux drôlement
ébouriffés. Une voix grêle et cassée en ]
même temps s'éleva. '

Le petit bossu disait :

— Je prends la loflu du chien pour trente i
mille livres !

IV

Ce devait «ire un bossu de beauoojP
d'esprit, malgré l'extravagance <J» » «>
me: tait en ee moment. Il avait 1 <»" J" ,.
le nez aquflin. Son front se a«-«-

B
.

bien sous «a perruque fW t98«°'f""tour
voaée, elle sourire fia qui riïm^ à.eû.
de ses lèvres annonçait uee mauw
fer. Un vrai bossu. , i, au

Quant à la bosse elle-même, «>e
r

riche, bien plantée au milieu dudos,^

se relevant pour caresser la au(^ e
 Le«

vant,son men'oa touchait sa P01"
1
"

0
 éf,

jambes étaient blxarrenreot conwu
mais n'avaient point cette ma grtu i
verbiole qui est i-aceompsgoement ow«

de la bosse. ..-H an ces
Cette singulière ^« atar6,por!f' 0nr8use

tome noir complet, de la plus rigou'
décence, manchettes «nabots M»
Une piissée d'une éolatante W»«JJ lui(

Tous les regards ^«"'"".anKider.
et cela ne semb'alt P°ÏEt u ..„,.. on-
- Bravo ! saga Esope, » ««» tfdj

verny ; tu me parais un'specuiau"

et adroit. _ ,. .g^rdafl'
- Hardi, répéta JE«ope eu le w- pDj

fixement; assez... Adroit, roas -

hltn. , „„,.„« une*>ré'
Sa petite voix plaçait cerna» n

cr lie d'enfant. Tout le monde repei
- Bravo, Esope, bravo.

 uVR
ien!

Cocardasse et Passepoll ne p ,ent
plus s'étonner de rien. Leurs W l6 QU-
tombés depuis longtemps ; m«"
con demanda tout bas : Je bo?9'J '
- N'avons-nous jamais COTW

raoa bon? (i suitf*^
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'communications Dmrsss
..««dons des droits « ad ralo

r»01 „« — Usant des pouvoirs qao lui coa-
ilS4»°?,-0 .e 3 de la loi douanière du 28 et 29
te*6 loar le .ouvfrnemcnt -aponais a con-
S>* . «rVertaia B»mbr-' d« droits arf cafo-
fer •-«crits à son tarif général des douanesen
w'ita «ineoiaqnes.
«"""n, ambra de Commerce da Lyon a reçu
formera liste des articles pour lesquels

"It^ïnversioa a été opérée.
« tte„ B liste est t»uuo a ta disposition des

T, «*s au secrétariHt de la Cnamb-e de
iBmmoVce de 9 Heures du malia à 5 heures du

soif-

__*i_té da tîî1 de Lyon. — Dimanche 8
ciflr concours public (au centre) à 200 mè-

ian Tir dans les trois positions pour ieB ar-
'^'rtaPuerre réglementaires, debout et à ge-

* nour las armes da précision. Chaque tt-
v courra faire trois cartons dont le meil-

f ,, fait eomp era paur le classement,
ims montre aux armes de la Société et dix-
,r autres prix en médailles et diplômes se-

nt distribués aux lauréats. Médailles du
oaveau coin et diplômes du nouveau mo-

lè\Wa. — L'omnibus du Sand part du pont
M-and (rive gaache), toutes les liourts, h par-
tir 'de U heures.

.ÉTRENNE8 §889
-<tiiiini>i_itimiii<iiiiiiiiiiiuit!itmsm

^ l'occasion du Nouvel An, et par suite d'nn
tailt passé avec la maison A. Ï'ABBY,
9 roe ïîésiréa, Lyon, nous sommes heu-
'es* d'offrir à nos Abonnés les Primes sui-
tintes i
y Vn __a_'nlfi<_aa

Ippareil de Photographie.
_ format 9 X i%, pour 12 plaques, avec 2 vi-
tars clairs, muni d'un objectif aplanélique, ex-

ra.rapide, marque DKStO&Y, avec dta-
hragme à iris, et obturateur à graduation de
Hesse jusqu'au centième, à déplacement pour
i mise au point graduée sur un cadran, de-
vis 2",50 jusqu'à l'infini Le déclanchement de
obturateur, pour la f/ose ou l'insiantanè, se fait
lot main ou au moyen d'une poire.
Cet appareil sera livré au prix exception-

M de && h'&nots, même avec facilités de
adment.
2» Vn f

APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE
^12, à 12 plaques, objectif simple, rapide,
sec diaphragmes iris, obturateur à vitesses va-
lables pour pose et instantané, viseur clair.
Oit appareil sera livré au prix exception
elde SIO francs, même avec facilités de
aiement. _____

Toutes les demandes devront être adressées
iredement à la maison &,. TâHBY, 10,
as Béairéa, Lyon, oit Ton trouvera un as-
trtiment complet de tons appareils et fonrni-
ues pour photographies, ainsi que pour tous
mes de fsïirsitârea poax* pel&tejr«_ et
sssitte.

UH HASARD PeoyiO£lïl£L
lent de faire découvrir dans un vieux
muni de Jérusalem, ua manuscrit réa-
rmant (es Recettes de ces merveilleux
tsmedsa des Tampltens, ayant obtenu
ifils oec guérlsona presques miraculeuses
âass Im Maladies de Poitrine, de l'Esto-
îac, de la Vessie, du Cœur, de la Peau ;
\Gmite, les Rhumatismes, 'YAnémiai la
'Morose, etc , etc ) qui font encore l'ètoa-
ewienî des savants â& ce siècle. Ni poi-
op-s, cl produits nuisibles n'entrent dans
i îomposition de ces remèdes, si simple»
tfits permettent à chacun d'être son
mre v-édeein et e-dui de sa famille.
1. MALAPEHT, à MaichQ (Doubs),
époaitaire da oe précieux manuscrit,
renaat pour sienne la devise de ces mol-
es médecins, offre la brochure explica-
va à toute personne qui Joint à sa dé-
cade ua timbre de 0 fr. Î5 e. pour la
mv^Âifranco.

«ate'raa méaages eanfi abri. — Qua-
rante mille francs de etégâts.

TW'j.— Hisr vers une heure et aemîe
aaaiio,ies siaistres sonneries du clairon '
«aient l'alarme dans nos rues.
Ua iaoendle, qui prit bientôt des' p-ro-
>'tloas efïrayaates, venait de se dôola-
'* su quartier Merle dans deux immen-
îs corps de hâtiments oontigus situés
» des E-©leg et rue Bazin, portant les
?mêro8 33, 35, 37 et 39, appartenant à
tue veuve Dacrot- Marie.
L8'l*a pr t naissance d-*ns le! caves et
jgna rapidement le reste des immeubles
ii neure» tout était la proie des flammes.
11 ne reste des deux immeubles que les
mrs,

Les pertes, couvertes ; pour la proprié-
té par une assurance au « Phénix », et

9^^Smms^mammmmmmmsmtmmmttamBB^K
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pour dix iocalairf-s seulement à diverses
Compagnie.*, soat évaluées à quarante
milie francs.

Le jeune GuillKrd, âgé de treize ahs a
été atteint par l'av&nt-côavôrte aa mo-
ment ou elle s'é-flondrait et est mainte-
nant gravement malade.

^^§ŒE^ssrB^®;i^^5t5^^>5^i5^iifea&SS^îi5*

(DS NOS CORKESPONDANTS)
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Miribel. — Lyre de" Miribel. — Dans
l'après midi de àimanche l" janvier, les
membres de la fanfare, la « Lyre de Mi-
ribel », se sont rendus devant la de-
meure de M. Péguet, maire et conseiller
d'arrondissement, leur président, pour
lui souhaiter une bonne année et ont exé-
cute! différents morceaux fort apprôoîés
du public.

M. Mérel, chef, suivi des membres du
ba?«au da cette société, a offert un fort
joli bouquet.

Après un consert dorwé par la sodéié
sur la place de St-Romain, M. Pt'guet™
président, a offert un laneh où la meil-
leure cordialité n'a essaê de régner. .

!_€>«* ÏS

Moatterison. — Nécrologie. — Nous
apprenons avec le plus profond regret la
mod de la sœur S dut Charles, fhevaiier
de a Légion d'hoviieur, supérieure de
l'hôottalde Montb ison.

La fœar Saint' Chaïles comptait 52 f-ns
de pro'ession religieuse, passés au chevet
des malades.

Les obsèques ont eu lieu ce matin, à
10 heures.

Nous avons- remarqué dans lé coril^e,
M, le général Freyssineau, qui a pronoacé
'tittê ailocution; presque tous le? offieiers
delà gîrBiïon, MM. Dupré* Bous-préfet,
Chtal^a", maire, les membres de la eom-
m'sMon das bo'-'plces, des religieux et re-
ilgleuses de tous ordres, enfla une foiie
considérable de la population qui a don-
né à cette cérémonie un caractère des
plus imposants,

Le corps a été Inhumé dSnq le caveau
de l'hôpital de Montbrlsoa.

Le GnKmban-FeugeroUss. ~ Notât- 
nation.- Nous apprenons avec plalsir^ue
M. Jules Lom&ois, -roarôimal dès logis de
gendarmerie SU Chambon-Faagerbllfs, .
décoré de la médaille militait e, vient de
p-endrs sa retraite et sur sa demande a
é-é nommé au bureau centrai de l'octroi
de la commuée. Nous ne pouvons que
féliciter M. Lombo's qui a BU acquérir la
sympathie de la population. Aussi appren-
dra-! on avet joie sa nouvelle -nomina-
tion dans un emp'ol qui n® pouvait être
OOESÔ dans de meilleures mains.

Ntaes. — Accident. — Les nommés
Birgès et Bary, charretiers au service de
M. Bret, conduisaient une ehsrrelte char-
gée, de 2,000 kilos de sel

Bâry pour éviter la rencontre d'un ca-
mion vide conduit par le sieur Thibaud,
demeursut rue Pharaœond, 4, a, par
inadvertaoce tiré une guide pour l'autre.

C'est dans ce faux mouvement -.que
Borges en voulant éviter le camion con-
duit par Thibaud s'est fait à moitié écra-
ser le pied droit par la roue de son pro-
pre véhicula. Il est à noter que tes con-
ducteurs de ces voitures marchaient â
leur main et au pâ3.

Le blessé a été transporté à la pharma-
cie Chamboa. puis à l'Hotel-Dleu, où M.
le docteur Reboul a opéré aussitôt un pan-
sement.

— Hier, vers deux heures de l'après-midi
le jeune Baume Farnand, âgé d» 13 &m,
demeurant rue Guigot 2, débauchait de la
rus Bernard- Atoo, sur l'avenue Fuchères
moaté sur s* bicycletre, lorsqu'il crut se
jeter sur une jardinière conduite â uns
allure. moierée par M. Ernest Louis. Le
malheureux jeune homme a é:é violem-
ment projeté sur. le soi, et s'eat fait dans
sa ehote des blgssurea à la jambe gauche.

Relevé aussitôt par la conducteur de la
jardinière, H-.a été -transporté par ce der-
nier â la pharmacie Poùrtal, où il a reçu
des soins, et da là h son domicile.

— Explosion. — Uoe explosion degsi
É*8ît produite hi«, vers 4 heures du s'oir,
dans le domicile du sieur Jean Piquemol,
distillateur, domicilié rue Eacios-Ftey,
48. Grâce à l'iujerventloa sponïanée «es
voisins, ie commencement d'Incendie oc-
casionné par cette explosion a pu être
immêaiatemfïnt éteint. Le=s dégâts sont
presque insignifiants.

BS«SEJC:iï«3® -DC-ttHONB

Taraacon. — Tarascon sans dessus-
dessous. — Après-demain vendredi ô Jan-
vier, la tournée parisienne, sous la direc-
tion de M. W. Rémont, nous gratifiera
d'une comédie désopilant© « Tarascon
son.* dessus dessous », avec le concours
d'artistss des Bouffes-Parisien, du Palais-
Royal et des principaux théâtres de Paris.

!
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Bourse de Ljen du 3 jsnu 'erlSSS.

L"S rtports à Paris pratiquas sou« le nou-
veau régira.) do la loi de tlnanos, n'ont pas
eu le don de plaire a la spéc^latio.', el pour
canna. Le report de la .rente a tou hé 33 cens
limes, au-si ceitode-r/jiore en a perdit presque
tout la réaèficé. Eu COuliss», les coaditioîS
ont été plus modérées et le g oupe des valions
minières s'en est res en i fav' rapièmii nt.

Notre place, ca mattta, sous l'impression du
marebé de Paris, a fait plutôt preuve d« lour-
deur, et surtout de nuilité. Certains esprits
Continuent à se montrer pessimistes au sujet
d-j la politique extérieure, et la séance d'Hier
n'est pas faite pour les fatre revenir à des
i<3é.-;s plus roses.

3 0 0 101.90 101.8«5 et 152.40/25. Extérieure 47,
47.20, 47. Italien %.%., 9.S.2J. Tare D 23 Lyon-
nais 86â. Banque ottomane t'54. Crédit mobi-
lier espagnol SU, 8.1 Nord Espagne 95, 9i S0,
Saragosse 172 et 174/5. Rio 8-6, 825. Le euitré
est ea nouvelle hausse; on va pourtant bien
vite.

COMPTANT
.Gaz de Lyon 910. Ga^da Toulon 708- Petin-

Gaudet 158 . 1575, en reprise de '0 feanés. Le
Ci-r-usot, par contre, psrd S0 francs à 8û4 !) et la
part Kama àpiôs 827 revïont à M5 po-r flair
à 815 offerte, Loire 2«î3, 2î>,-.50. Moiitramb-jrt
910.

Banque p'ivée 655.. Tramways d'Angara
567. Compagnie des Tramways 20l5. Action
iiouvellfs 1980. Omnium lyonnais 95. Gr.r,nd
Bazar 523. Brasseries Rinck 650. Jouissance
Lumière 1H6.

Nous devons signaler la haussa marquée de
tout le groupe d;S oblisa ions de t-liemins de
fer espagnols, qui étur.t foit en retard.

Gtti DAMEY.

. Le- départ de sir Monscn '
Paris. — Le Figaro a annoncé qu'il

était qaeslion à Londres du rappel dé sir
Mdason. L'ambassadeur d'Aogietsrfe a
aussi déclaré qu'il n'avait eatendu parlef
de rien de semblable. Il a recueilli lés
mêears impression» du côté du gouverne-
ment français, - -

Si? Monsan assistait dimanche aux rô-
éepUocs '&ë i'Ëiysée et rien d'ans sonatii*
tude, ni dans ses paroles ne laissa entre-
voir qu'il éialt sons le coup d'une mesure
de rappel.. Mais, il ne faudrait pas en con-
clure qae la nouvelle dé son rempL ce-
rnent fut invraisemblable. On estime, en
effet, à Londres qu'après l'incident du bM-
qmt de la Chambre da commerce au- -,
giaise, et maigre les explications que
H- Monson donna, sa situation à Paris ne
peut être que diminuée.

—-#—

L'éleetloo ds Max- Hégts

Âh}êf. — Cet apr es midi, le cosseil de
pr^îeetare.a rendu un arrêt concernant
l'éleelion de M. Max.Rfgis, eenjestée par
uae protestaîion de M. Nioaise, directeur
de la Lanterne Algérienne, Le président a
donné lecture d'une lettre de désistement
d.-i M. Nicaise qoi a été déclaré en faiUi e
depuis ea protestailoo. Dans cette lettre,
M. Nicaise a invoqué les événements sur-
venus depuis, notamment la démission de
M, Régis âpre» sa 8u>:peBsisn.

Le ooasesl s'e^t. borné adonner acte du
désistement et rayé l'affaire du ïô-le.

La situation aux Philippines
New-York. — Les rapports reçus de

Manille depeigafnt la .sltuailoa comme
extrêmement critique. Ls nombre des In-
surgés armes occupait Ilo Ilo est cond-
dérable rt une armée de 17,000 hommes
serait prêle â jaiir des îles Negros si-'
tuées à quinze milles de Manille, pour
venir en aide aux insurgés. Le général
Milles demanda de nouveau la rsddiiiou I
delà p^ace. Les icsurgâs ont renouve'é •
en réponse la demande d'un délai suffi- 
saotpour leur, permettra de communi-
quer avec Aguinaido. Ils pourvoient actu-
ellement aux défenses de la place.

Les Fuissanoes ©n Chine

Londres. - Le Morning Posi, dans sa
deuxième édition, publie 'une dépêche de
Hang-Cow, du 2 janvier, annonçant que
lei nouvelles du Yang-Tsé supérieur sont
alarmantes.

Les' troublas augmentent dans les pro-
vinces ûe Se Ghuen; Husnan et Ha-Pé.
L'impératrice douslrière empiète sur l'au-
torité des vioe-rois. notamment sur ceux
du Y<>ng Tsô et du Hang-Kow. Les trou-
pes envoyées dsns 1-s Ha-Pé contre les re-
belles ont p<rls la fuite.

Trois canonnières et trois mille hommes
de renfort ont été envoyés au vice-roi.

Les Tempêtes
Perpignan. — A Cerbère, un yacht de

plaisance le Fmm a été culbuté et coulé.
À Prats-de-Molio, arrondissement de 
Céret, des oheminées ont, été renversées,
les toitures endommagées et des arbres l
déracinés.

La neige tombe abondamment. A Mott-
lot..is et Bourg- Madame elle atteint tn
mA'rp.
. Uses communications soni interceptées
dans les o&ïiip?gaeë.

Bo'deaux. — La tempête gai a écfa'.é
sur Je sud-ou;st n'eal pss apaisée. ,

A MôrigOcC, près de Bordeaox, un ttall
métal urgique, d'une supeiflile de 1500
mètres, aftéfnîavé par la violence â<i
vent -et couché str lé sol. 80 tovriers qui
ytravaiiiaieut av-ieat eu le tenaps de
fuir deux mïiiut s aupara^snt.

Les dégâls s'élèvent à 80.000 francs-.
Les parcs aux huîtres d Arcachon at da

Marenne» Bônt ûôvastôs. De nombreux
bat9aux sont jetés sur la côte. A Pontafle,
près d'AngouIème, le mur d'une tuilerie
s'est écroulé sur une longueur da 30 mè-

. Ufts, ensevelissant sous lui TouTi-rs dont
'un seul a été retiré dans' un état déaes-
péré.

 ^k—:—

B.8iativeiîieùt à îa cornmfssion roga-
toire concernant Dreyfus, on dit qu'elle
portera exclusivement sur les préten-
dus aveux de l'ex-capitaine.

M. Lœw a délivré une commission
.rogatoire su président de la cour
d'appel de Cayeane qui sera chargé
d'aller questionner le détenu sur les
poiats indiqués par la cour suprême.

' Paris. — La gouvernement a reçu
dans la journée de dimanche le teste
de la commission rogatoire et des
questions à faire télégraphier dans la
soirée à Cayenne.

Conformément à la régla, le magis-
trat inveeti de la commission a dû faire
prévenir 24 heures â l'avance Dreyfus
des questions qui allaient lui être po

Dreyfus serait interrogé demain ou
jeudi. Le texte de. ses réponses devra
être télégraphié à lacour de cassation.

; L'IfclOÎDiJIWT BftRO
Parfe. —- Le conseil des ministres

né s'est pas occupé de l'incident Bard
qui ne donnera vraisemblablement
lieu à aucune mesure de la part de
M. Lefaret.

Le garde des sceaux fournira toutes
les explications à la tribune de la
Chambre, en réponse aux interpella-
tions en vue.

l.'*FFAIRE HENRY-RS.INAOH "

Paris. — M' Saint- Auban ne pré-
sentera pas encore an président des
assises la requête de Mme Henry à fin
de désigner le jour fixe des débats du
p'rocés Henry- Reinach. M. Reinach
recevra alors son assignation à compa-
raîtra en cour d^assises jeudi ou ven-
dredi vraisemblement.

f/# oi's MPtsms os mur

Ckambasî-Fsu^eïoliss. — Marché du 2 ~
jatwisr. — Bœufs en cheville, de 1?5 â (140 fr.
èœufs vivants, da 70 à 75 fr. ; vaches, ea che-
ville, de U0 à 123 fr. ; vaoiias vivantes, de
3â à 40 fr. ; veaux, en obeville, da <r« à «î
fp ; veaux vivants, «3a £-0 à 85 fr. ; rnoutoss
vivasts, da 68 à 70 fr.; moutons, en ohavllle,
de 165 à 170 fr. \ agneaux vivants, de 70 à 75,
fr. ; porcs gras. 1C0 à lv5 fp. ; pour l'ea-
grais la tête, 15 à 20 ; pommes . de terra,
de 9 fr. . . à 9 îr. £0 ; foin, de « fr. u> à
0 îv.; paille, . fr. .. à . fr, . . L» tout les
100 telles.-

',"An»9say. —""nsrr.wia'-es. — Marchés du
31 décembre :

Froment, 20.50 l'hectol.; Seigle, 13-50 ; A
voine, » » . Pommés de terre, 8.50 ; Châtai-
gnes, 8.50; Beurre, 2 60 ie liil.; Œifs, ï .88 îa
ftouzaine.; Foin, 6,50 les 100 k.; Paille, 3.10 les
100 k.

— Marché aux bestiaux. — Bœuf, i'-.SO le k.;
Va'Che, i.4â ;Veau; 1.50 ; Mouton, 1.70; Porc,
1.50. " .

Pain, P-qual. 0.40; 2 6.S5; S- 0.S0. — Fa-
rines, 1" quai. 58 fr. les 125 kîi.; 2- 56 ; S- 54.

Approvisionnements. — Froment, 1? îi'-cto,!.;
Seigle. TZ ; Pommes da terre, 68; Châtaignes,
55,.— Bœufs, 14; Vaches, 19 ; Veaux, 19; Mou-
tons, 47 ; Porcs, il.

ÉTAT QWIL^QE LY0H
FONÉRAILLKS DO 4 JANVIER 1899

Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Dasgeorges,

mort né, rue d- la République, 81, f. 7 h. —
Jeanne Grisarâ, rentière, 3B ans, ïne Grolée,
20, t. 9 h. — Ep. Parradis, née Pauline Am-,
bert, 70 ans, H.-D., f. il h. — Jean Delorme, ,
g ans, Charité, f. mdi. - Marie Balétl, ëhip.,
25 ans, H.-D., f. 10 h. — Pierre Berton, em-
plovo, 39" ans, rue de FiôUTiéu, V\ t. 1-h. — .
Joseph Napibbtm, 5 jours, Ghoriié. f, 3 h. — .

, Fipousa Cieeron. née Sarrière, 63 hn?, place
'd'Atoay, i, f. 2 h.

troisième arrondissement. — Jeanne ^ar-
ùlK 4 mois, rue Pam.fiert.15lf -7 h - Jean
finr-îiip*' 8) ans, cours Henri,' 8J, 1.8 h.—
Antoîne ChnnOart, tailleur 56 ans avenue
de «ïaxe 2S0 f. & h. -<• yause ïiiraon, bJ ans,

6 mois, liasse F«ugier, 18 f. 12 ̂ flr f«te8
Dumon t. rer.t! r, 63 ans, rue Molière, «!, I- " n.
- Marius Çhaîx, toaaœavre, S4 ar,s, rue »an-
ce! iS, f. 2 h - Mllofl, ménager? i3 ans,,
avèn^ do. Ponts, 189, f. 3 ù. - Antoine Ne-
r«atid. mé^'lssier, 66 ans, rue de la Bairo, *»,
f. 10 h. - Jeau Laufray, 3 ans, rae de la Vic-
toire, 7,1,, 10 h.

Quatrième arrondissement. — Fraiicoz Clau-
dine, 66 an?, hou evard Calas, 11, f. 9 heures.
— Bîlllviér Jean, professeur, o9 ans, cot-rs
dlieibouviile, 14, f. 11 h. - Mouren Pier-
ret e, bordeui.e,77 ans, hôpital Croix-Housse,
f. 1 h. - Debou? Maria, guimpiôre, 23 ans.
Hôpital Croix-Ronfise, f. 2 h. -- Gaudret
Joseph, 65 ans, rue da l'Enfance, 43, i . 8 n. ,

Cinquième arrondissement. — Charpenet
Claudine, cheoilleuse, 3 > ans, AntiquatUe,_ f.
9 heures — Chalard François, journalier,
72 ans, rue Tronvee, 12, f. 9 h. - Kreitat
Pierre, cordounior, 61 ans, rue de Trroo,» 17,
'f. ii'heurfs. - Epouse Auer, r.éo Jeséphine
'Cempazzl, couturière, 29 ans, place des Mini-

,1EP9, i, î. i h. - Dncret Joseph, 17 mois, en
face le îr l-i du quai des Etroits, f. S h. —
Epouse Ferroy, nés Acné ïaM-uer, jà ans,
monlée des Epies, i. d h.

Sixième arrondistqaimt,. . — Epouse Tho-
massier. fiée Jeanne Champemont, 1 ingère,
69 ans, rua de Vauban, 33, f. 7 heures.—
Epouse Vacher, née Joséphine Berthet. dévi-
d-Hse 60 ans, rue Molière, 22, f, 8 6.-

' Godard Jean-Pierre, cordoonier, 43 ans, rue-
Buceaud, 33, f. 1 h. - Veuve Montagny, née
Jeanne .lonss, ménagère, 6S ans, rue de
Sôze, 82 f, 3 h. . _____________
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— Au revoir, ami.
— A bientôt i

 Le lendemain, Je fils du Ruehard
quittait Bois Renaud pour rejoindre son
régiment, remettant à sa prochaine pgr-
miisioîî sa visite au père d'HenrieUe.

— Tu es ftien gai, au moment de nous
qulttw, observa la comtesse.

— Oh l mère, protesta l'officier, com-
ment pouvez-vous dire cela I

~ Mais je me réjouis, mon cher enfent,
de te voir dans ces dispositions d'esprit
qui prouvent que tu as totalement oublié
cette folle smonrette.,..

-- Triple erreur, ma bonne mère : je
n'ai pas oublié, ce n'est pas une amourette
mais un_profond amour qui n'a rien de
fou. Si je pars ls cœur légar, c'e&t que
celle que j'aime et mol n.us avons pris
l'engagement solennel....

— "Malheureux enfant \ safs-tu qui est
celle qae tu dis aimer ? .

— Tiens! c'est vrai., que j8 ne sais
même pas ton nom,

— Je vais te le dire, moi : "s'est la^flile
de Jean Moria, la patite-fllle de l'assassin
de ton père!...

Le jeune homme voulut parler; mais
ses lèvres s'agi-tèreat sans émettre ua
son. Il pâlit afErôKsément, fît quelques
pas trébuchants, et s'abattit dans un fau-

* tenil.. .
VI il -

Maudits !-

Dsr$ula le jour où il avait surpris la fils
du Ri chard rôdant autour du bois des
Haies, Jean Morin ne dormait plu», sans
cesse sur le qui-vîve : aussi la nouvelle de

 pu ëêfter'î lai ca'us- uns grand, satîâfa^-

tPtt.

' . -

Il peesa tout d'abord à rappeler Hen-
riette auprès de «à mère : Mme Môrin,
en eflet vivait maintenant dans un isole-
ment qui l'eût tuée plus promptement et
plus sûrement que toutes les\appréhen-
siions imaginables.

Morin voulait entrer en lice, soit ; mais
n8 pouvait-il éviter que les éches de cette
lutte parvinssent aux oreilles ds la jeune
fille, et ne faudrait -11 pas un jour ou l'au-
tre, au surplus, que ies enfants fussent
initiés atrx secrets qui pesaient sur la fa-
mille.

Henrtet e. était presque une femme:
maintenant elle pouvait tout apprendre.

Il écrivit donc aux religieuses de Pro-
vins pour que sa fll<e lui fût ramenée.

Henriette arrivait le lendemain au bois
des Ha' 63,

— Qu'as-tu donc ? demanda le père
après les premières effusions, tu as l'air
toute chagrine,

— J'ai... un secret à vous confier, ré-
pondit la jeune fille, toute rougissante.

— Un secret ! s'exclama le hûchéron,
dont le front se rembrunit.

— Dimanche dernier, j'ai reçu une vi-
site à Provins.

— Au «o.Kvent?
— NOÛ, dans la rue, au moment où je

me rendais à l'église avec mes compagnes, '
ua jeune Somme m'a abosdée, prétextant"
qu'il avait a me parler d'urgene©,

— Et ies religieuses ont tolère cet - en-
tra tien t

-- Il y mettait une Insistance telle qu'il
eût été difficile de refuser sans asclandre.

— Et. quel était cet opportun?
— L'offi-aier, le chasseur égaré c:i. une-

nuiJ?.. a'e.5t. réfugié sous notre îpit. *
— Lui ! e't comment eav<s.ît'-ii ?

— Je rignore.
— Le but de cette démarche ?
— L'aveu de son amour, fit Henriette

après une hésitation.
— Tonnerre I gronda le bûcheron, mais

tu parles de cela comme si c'était tout na-
turel.

— Non, rectifia la mère, elle en parle
j comme un aveugle des couleurs.
I — J'espère que tu as remis en place cet
impertinent? questionna Morin.

— Pourquoi, impertinent ? demanda in-
génument Henriette.

— Pourquoi !... elle demande pourquoi !
fit ls bûcheron qnl se contenait avec peine.
Mais, malheureuse, parce que toute dé-
marche de cette nature faite à l'imu de
tes parents est une injure pour eux et
pour toi... Parce que ton joli monsieur
n'est qu'un fourbe, ua larron d'honneur,

qui a cru pouvoir abuser de ta candeur
et de ton Isolement...

— Je vous demande pardon, père, mais
je n'ai rien vu de tout cela.

— Que t'a-t-il dit, ea sommé ?
— Qu'il allait rejoindre son régimsn?,

pour longtemps peut être, et qu'il dépen-
dait de moi qu'il fut le plus heureux ou le
plus malheureux des hommes. « Jamais,
me. dit-il, je n'aimerai d'autre femme que
vous. Si vous répondez' au sentiment dont
je vis et dont je mourrai paut-être, pro-
mettez-mol de ne pas lier votre existence
avant de m'avoirrevu. »

— Tu as naturellement refusé de pren-
dre tout efigigeaieni vis-à-vis dg c-eMn-
coanu?

— J'ai donné ma parois...
— Enfantillage !

— Non;?prû«t%s'8 paleanelle.
— Sans eoûsuite'r îo'n j5è__, ta mère,

— Je suis si sûre que Tousserez heureux

de tout ce qui contribuera à mon bon-
heur.

— Ah! murmura le père, c'est plus gra-
ve que je ne ctoyais.

il se mit à arpenter la pièce da long en
large, réfléchissant,

— Henriette, dit-il enfin, il faudra ou-
blier cette entrevue et cette promesse,

— Je voudrais posvoir vous obéir, mon
bon père ; mais il n'eat pasjen mon pou-
voir d'oublier cette entrevue ; quant à
l'engagement priivvous pouvez me de-
mahdr de n'en tenir aucun compte, vous

mon père, qui 'êtes l'esclave de la parole
donnée.

— L'homme auquel tu t'es &l inconsidé-
rément promise ne sera jamais ton ma-
ri !

— Pourquoi donc, père?

-Parce que... parce que d'abord il est
dans une situation da fortune...

Permettez mot de croire que celle con-
sidération ne l'arré -erapas,

 — Sais-tu qui 11 est, seaiemeni cet offi-
cier du roi ?

— Non, je se suis pas son nom.
.— Je vais le le dire, mol : c'est le comte

Armand ria Rtféharà.
— Armand, 0 <- s* bien c^ia - m_ic ;-;.-,.. ,-,, - . ^ , ..,., ^M w/w , ijuois j igno-

rais qu'il f o( comte. '

— C<3 quetu ne peux ignorer, c'est qu'un
comte n'épouse paa la fille d'un bûche-
ron.

— Me jugez-vous iatlipie de lui, père ?
-- Non, ce n'est pas cela, . .
--Pourquoi, aldrs, ni) me jugerait- il '

pas aussi favorablement qae vous?
— Tu n'es qu'use grande entant', opina

t ce CŒ£injn| Mme Moria. Il |aadra cm-
blièï ce chapitre' dé îomïn, et ne pas n'ouï -

rir des espérances qui te ménageraient
une cruelle désillusion.

— Je ne veux pas vous faire de peine,
dit la £ouce jeune fille en embrassant son
père et sa mère, et je vous promets de ce
plus voss parler d e 09s espérances, puis-
que cela vous chagrin*?.

— Ce n'est pas cela, dit i$ père très
sombre, devisant que cette 'apparente
soumission cachait une teébranlaW? ré-
solution.

— Tu ne t'es jamais demandé, Henriette»
reprit il après un temps, pourquoi noua
vivions ainsi Soin du monde, loin de ton?.
en sauvages ?

— Si, mon bon t ère; mais j'ai pensé
que vons avi;sz ces raisons qu il n'Était
pas nécessaire que je connu s ïe.

— L'heure da te donner ces raisons me
parait venue; tu jugeras ensuite si la fille
da Jean Moria peut et doit espérer
épousar le fils de f au le Comte du Ruefrarcî,
Assieds-toi et, écoutai rnls'oire sera.
longue.

.La narration dnra; en &ftef, li.s_u ;à Ja
nuit tombée, et cette eircohstanoe permit
à la blonde eafant de cacher d?;s larme?-
qui coulalïni, brûlante^, ït;r ses joues
pâlies.-

Qassa Je^n hxo :.r : --rr^fa, r. 7 PU. -.?,
îon^ sîlè-acs.

s Puiî..U-na-.:- .îdl àlui, et; Lai faisant
lia coin;-; (?8 ' ' - " : :

—- Je vos i! - ils plus eâcope, sHi
éliiH possible, pour les s.cubfanoéé c|qè

vous atiz si -héroïquement ;sKppôïtéÉB?
mon boa pété.

— Et tu QttMifiïss cette maihéareui»
àventm*.

(A Suiwt.)
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SOÊBifB# B0DRB0N_MENTS
<J Eruits, Ëcoplements d'Oreilles »

laliites ÉI fc et de la Gorge
' «KÊ&E NASALE» — H est des malados dont le
mez se bouche tantôt d'un cûté, tantôt ds l'autre, ou nrcme
«des deux côtés à la fois, et cela sous la moindre influence:

.ffroid snx pieds, coup d'air, séjour dans une snllo enconi-,
'îjrée oo au lit, surtout vers la fin de la nuit. Souvent
ces malades, en se couchant de côté, ont la narine du
Btestïe côté qui se bouche pendant que l'autre devient

'tîbï. et réciproquement; il en est- même, qui ne peuvent
eu lit, respirer par le nez, qu'en se couchant sur le même.
edté. Le nez devient en général brusquement libre, sans
csuso appréciable ou encore sous l'influença d'uneémotton
vive, du passage do l'air chaud à l'air froid, en prisant
certaines poudres. ©'

POLYPES. — ^e* enchifrènement avec ou sans
«crétkms de mucosités complique souvent l'existence

dospolynes. L'exfrac ion de ces derniers, faite par une
oiaip exercée, est un véritable jeu d'enfan s; cela sans
aucune perie da rais, ou très peu du moins, et sans
aucune espèce ds chuleur.

FETJSîTES NASALES, OZÈNS, PUNAISIB.
— Au début ds la punnisie, le malade motte/te beaucoup,
et ne s'hiquiêto nullement; puis les sécrétions nasales
sont jaunâtres, visqueuses, très adhérentes, tombent
souvent dans la gorge où elles paraissent agglutinées
comme de la poix. En même temps l'intérieur du nez
commence à se détruire. Peu à peu les mucosités se
dessèchent, le besoin de se moucher devient incessant,
tout cela pour ne rien expulser, si ce n'est de tem. s à
autre, à'cuonnes paquets de croûtes d'une odeur infecte
et pénétrante. On croit à une !ëticlité"stomacalc ou buccale
et il n'est pas rare de rencontrer des médecins qui, confir-
mant cette opinion, assurent au malade que la sécrétion
tarira lorsque l'estomac ira mieux. C'est justement le
contraire. L'ozène est, parmi nos - infirmités, la plus
repoussante, aussi voit-on les personnes' qui en sont
atteintes devenir des êtres dont on redoute l'approche :
on a mal au cœur d'avance. Quelques malades, déses-
pérés, se laissent aller au suicide.

KS&UX DE GOi-QS e» LARYNGITES. -

Certains malades ontle malin au réveil,, une sensation
a» .f™ énoncée dans la partie postérieure de; fosses
___if_> «tW« voile du palais ssmf.locmbarassépar l*
DïlfenclVe Corps é-trangwà VolumineuxrcesleasîUons
«rovoquent «e leur part? du nasonnement, au pusso e,
mentales envies d'avaler, des renifllemonts et des; racle-
Sente incessants, des « errr, errr » gutturaux qui reus-
Ssscnt à peine à ramener en avant et a. expulser des
nucositéssouventépaiSRes.pluantcs e t adhérentes comme
de la oô x Souvent même.lfseilbrlspémb lesqu'ils sontobh-
"es le faireleurcausentdcsnauseesetdesvomissemems.

Malgré la soulagement relatif ainsi obtenu, ces malados
ont toujours, dans la journée, la gorge plus ou moins
sèche et continuent à racler et à crachoter fréquemment,
d'autant plus que leur malaise est souvent et facilement
augmente par de nombreuses causes d irritation, comme
la fumée do tabac, les boissons alcooliques, le froid aux
pieds, etc., et souvent mémo le fait d'avaler. Bienheureux
encore si cet état prolongé ne détermine pas chez eux
un agacement, de véritables, troubles nerveux qui
finissent par leur rendre la vie insupportable. Il est
d'autres malades chez qui le moindre refroidissement
détermine des maux de gorge, du chatouillement, des
efforts do gorge, des t noms >. Quelques-uns ont des

ansl-ics.rtes ontvi'dalilesù n'JVHillon avecfi.'vre, cour-
bature durant plusieurs jours: l'affection est souvent
orécédéedu rhume de cerveau «dcsncn.usurlapoi.rmei,
et trarcarismes. anriliefltiôns de vésicatoires, de teinture
.'iodé; sont impm'ssams pour guérir ces différente maux
Or de même Qu'un rhume négligé est une phtisie com-
mencée, do même un simple ir-al de gorge peut prédis-.
no«er à des affections plus firaves. {E-tiVai/ du huide, I»).

Notre nouveau Troitemonl, pratique, que les ma-
lades peuvent fa'ro cus-mràiies, sans se déranger de
leur iravaîl, cueii; rapidement les maladies du. nez,
de la .orge et les Lary.^des, parce qu'il s adresse a la
cause souvent méconnue de ces troubles et parce que
nous donnons à nos malades le moyen de mettre les
médkamr n's continuellement en contact avec la partie
malade jusque dans ses moindres replis.

ies bruits ou bourdonnements, les vertiges et la surdité
sont les phénomènes qui inquiètent le plus les malades.
Les bruits, principalement, parce- qu'ils rendent la vie
intolérable le sommeil et le repos impossib esi. », Guéris-
sez-môi surtout de mes bruits », d t .e malade qui est
resté indiffèrent à la surdité ou à l'écoulement d'oreilles.
L'écoulement d'oreilles, malgré «os conséquences : para-

lysie facial?, carie osseuse, polype, méningite mortelle,
laisse indifférents les malades de louti s les conriiitonn.
Quand .le malade ne seuffre pis, il ne s'inquiète nulle-
ment de la dostructiond ' lort'il e.ftce .V.stq.uelorTffue
le» bruits ou la surdité arrivent qu'il s'adresse au spéetfc.
liste. Les bruits, bourdonnements, «sifflements, tinte-
ments, jets de vapeur, bruits de moulin, de pluie, etc.,
varient d'intensité comme la surdité, et augmentent la
nuit ou selon les circonstances et surtout avec le temps.-
De même, s-i le malade se baisse, est constipé, fatigué, a
mal digéré, mal dormi, a «ne émotion, apprend une nou-
velle désagréable, bruits et surdité s'exagèrent (surtout
an moment des époques chez les dames). La surdité, quand
elle n'est para due aux suites d'un écoulement.cst le plus
souvent tonsécutive aux courants d'air, fraîcheurs, aux
maux' do gorgo, rhumes de cerveau fréquents, à des racle-
ments de la gorge ou la présence des mucosités fixées
derrière la nez, et souvent auxsuites de mauvaises lièvres.

Les écoulements sont fétides, intarissables, parce que,
chose dont les malades et les médecins ne tiennent pas
compte, il existe entre le nez et les oreilles une commu-
nication; chacun peut le constater (il suffit de fermer les
deux narines en les pincantet soufflenin coup sec fort ; les
typans font « fl»c » dans uae oreille saine). Les médecins,

_ . rrt  miL'DV 4.__J JU i_ » _

J'autrepart.ii'assurentpaslan^, ""^^^S.»
nez et, le feraic-.it-ils il_ _J^f9'*dt. n.. M , ^
les injections du nez ii & i- ""«> Pas'^W,
cals-de-sac où s'nceun. _?,__. M 'Ie-'«5 H^ÎSr
mucosités. Le traitmsntvhïl*^™ .^mi$_!
de (a cause »néconime.(K»i»_i. , "««M. //"*« i,.
, Nofro méthQ.o per n .

 l
_ to no '"e G, ?/«%&_

lui-même, sans se dïrange.rt» mala(1* il'î* fe«»c?
re. vite la plupart des "u -,,.|s

sï" **$•$&«&
l'-ments .d'oreilles. Comme '„' !*s bruits '«.'• W4M
compte a note consultation a«n,pottvra «W^ «ou
mémos. D'ailleurs il nous est*- Pros des m,,?, reiMr«
miner un malade en nrés.nofl ï°u,'s agréihi 9» eS
ou H -soi», et nous tenoSs àT
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iahgie-de pius de ISO confrères Pm^ il0-n «» «&'««««
des malades ; c'est la meiiKire „ nous <>w __.f«*
puissmns om-ir de notre comil? 8 Sarantto m, ltife8s.
fabilité. D» CARILLON" £?S ot ̂  no?"6, »ou,
©Le D' MADEUF, btl&?è
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professeur libre à la Facu Hé et «' ??Ce». apécl ??es -
(10, rue Fomalne-au-Rot), rwient *

e
l'ecme % '^«a,

depuis 7 ans. ''
1<met

" environ toU,i.
Pafi.
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